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S U II LA KECESSITE' 
de ne je p^tf conduire nu hd^rd, o* 
par dss ye^es d: f^nidife. 

E'S que les hommes (ont en 
ér.ic de coiinoîcre cp qu'ils 
font, ils fc partagent en diffe- 
rcns états , & en difctemc* 
profeiïïons, ielon qiic leur inclination les 
yponc, ou qiie la ncceûîté les yenga- 
p; ceqiii pcotïnit ce mélange bizartcde 
conditions qui le trouve dans le monde. 
B n'y a fouvent rien de pins frivole & 
de moins raifonnablc^te icscaiiiès de 
ces inclinarionsi & ce qiii les anachc à 
tm genre de viepliitôtqii'àun antre, eft 
d'ordinaitefipeiidcchore^uUsauroient 
honte de lent légèreté s'ilspouvoientsen 
foiivenir. 
[ Mais ornre ces diifecentes profcflîons , 
I dont chacune n'cit tiiivie qiic d'iin cec- 
! tainnombredeperfonnes,Uyaiinepro- 
iSxoB conununej^ tio ixictiei: général 
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^ î>rf V/ tjefMit point fe condmre 
«que tous les liommes (ont obligés de (jiw 
5:e,aiii cil celui d'être hommes, & de vivre 
en nommes. G: métier eft infiniment plus 
imponant que tous les antres ^ il lesenv- 
Jbraflè tous 3 il les règle tous : car les autres 
ibnt bons ou mauvais , utiles ou pemi- 
xrieux, Iclon qu'ils font confonnes ou con- 
traires aux dévoies de cette conditiou 
commune* 

On peut dire en gênerai que ces devoirt 
xonHitent à vivre & > mourir comme il 
faut. Vivre, C'eft marcher vers b mort 5 
fnoiurir, cdk entrer dans' une vie éter^ 
nelle.^is comme cette entrée eftdoiv 
i>le,&quilya une des portes de la mort 
ioui nous met dans fétat dune miière 
éternelle , & Tautre dams l'état d'iuie 
ctcnielle félicité f il eft vifible que biea 
Ti vre 9 c'eft marcher dans im chemin qui 
flioiis mené à ce bonheur qui ne finies 
jamais *, & que vivre inali c eft marchec 
dans cèxà qui oinduitàfécemité de nû« 
^es. 

Toutes les autres difGnvoces oueloa 
|)Oiinoic remarquer entre les aiver&i 
routes cpic les nommes prennent dam 
leur vie9ne(bntrienencon3pacai{bnde 
icene effroyable dif^ence qui naît de Is 
fin de ces cliemins. Tout diemin qui 
^iboutitàlamifete étemeUe^eftsnalheiiF 

ma^fùt^vmbai de flrur& Ta» 



f.ir dc^ rez^tcs de f.trjtarp<^, x 

^âiemin qiii (èccmiiiieait bonheur f;cci- 
fid, dl heureux 9 ne fiit-il rempli que 
de ronces & d'qnnes. Mais la vérité eft 
que ce n eft point ce qui ^£s ditbngue. Il 
7 a des biens & des maux dans tous les 
<jienûns des hommes, & ils aiuoiencbien 
de la peine d'en Élire le choix, miand ili 
I n'y confidereroient que l'aiie , la félicité & 
leplaifir. 

Auflî n y confidetent-ils gtieres que 
cela, & cependant il n'y aprefqiie point 
de genre de vie ^li n'ait été (îiivi volon- 
tairement par quelque peilbnne, comme 
le plus agréable de tous. Et ce n'eft pas 
en quoi les hommes font les plus déraifoi>>- 
nables. Toutes les choies du monde le 
iediii(ènt d'elles-mêmes à ime eipeced'é- 
<]iiilibre, & les biens & les maux desd> 
verfês conditions iê balancent tellement t 
qu'on les trouve pre(que dans toutes en 
<ine égale proportion. Ainfi Terreur des 
hommes conmèe principalement en <:e 
[ qii'ik s'imaginent que leur condition eft 
I ^ pliu henreu(e que ceUe des autres , oa 
que celle des autres au - contraire ell 
fbs heiunife mie la leur. Et la vérité 
€ft , que toutes les conditions font àrpeu- 
ptès également heiureuiès ou malheu- 
ceulès. 

Ce neft pas ici le lieu d'étendre ce 
jKiifltiDîde&iKYOirde quelle manière 
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A. ihi "i/ m fiut poînt fi covdme 

ja «oûnimc, 1 imagination , les pa 

font cpttc* c^alitc de biens S: de 

;Cn toutes fortes de conditions. Mais 

*que force qu'ayent tontes ces diofcs 

•faire perdre le (êntiment des manx 

goût des biens, rien ne peut dctnii 

;iiégalitc qui (c cite de la fin de cc:i 

juins : & cette inégalité étant fi te 

il eft vifible que fi les hommes c 

-raifonnables > ils nauroient égard 

celles^lèi & qu'ils iè mettroientui 

ment en peine de trouver le chem 

conduit à l'éternité des biens , & d' 

ceux qui çondiiiièm ^ réterniu 

;Wamç. 

Le principal (bin de ce\ix qtii 
gent, eft de s'informer du chemi 
mené au lieu où ils ont dedcin d 
,& l'on n'en voit point d'allèz impr 
pour s'encpierir avec (bin^ilstnnn 
4UI carollè, un batteau,une bonne 
|>agnie $ fans /ê mettre en peine du I 
m conduira ce carolle , ce battcau 
.compagnie. 

Mais cette impnidence que pei 
ne commet jamais dans les voyag( 
4:iailiers que Ton fait d'un lieu à ui 
dam (a vie , eft ordinaire parmi les 
>roes dans le voyage gênerai de tout 
vie. Ils marchent tous vers la mon 
^i qu'ils CD. a/citti X^ Jioi de la i 
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les prefle , & ne leur permet pas de s arrê- • 
ter dans ce voyage. Us (à vent la double- 
fin qui tennine cette vie , & la plus gran-' 
départie des nations du monde témoi- 
gne d'en être periîiadéc : & néanmoins l:;^ 
conikleration de ces deux fins , l'une fv 
tnrible, & lautre fi defirable, n'entre 
prerque point dins le choix qu'ils fontdn 
chcinin où ils marchent toute leur vie. Il» 
s'informent avec foin de toutes les autres 
diofes,ils prennent garde qu'on ne les y' 
tron^. Ils s'occupent du foin de leur 
équipage , & de la recherche des com- 
, momtes de leur voyage. Mais pour le 
chemin ils le choifilïènt avec fi peud^' 
difccmement, qu il ny a rien au monde ' 
od ils apponent moins de précaution Sc^ 
aoins de foin> 

Qrti demnnderoitàtous les hommey 
du ils vont, ils repondroient tous dune 
commune voix, qu'ils vont à la mort & 
i-féterniré, que toutes leurs démarcher- 
ï ks avancent vers-ce terme fi effroyable,' 
& qu'ils ne (àvcnt pas même fi chaque ' 
pas qu'ils font ne les y fera point arriver.- 
Gar tous ces chemins ont cela de com- 
mun , qu'on ne voit point fi on eft pro- 
che ou éloigné de leur fin. Mais qiii leur 
demanderoit enfuite pourquoi us vont 
par ce cliemin plutôt que par nn au- 
ttc 9J& quel fondement oiu ces maximcf^ 

Ail], 
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# )^*i[fiefdut ùûîht fi cmdwfc 
par Idqiiellcs ils syconduifènt, on ver-* 
£oit qii^ peine y ont-ils fait reflexion v 
^'ils ont embradc les premières lueiirs 
ciii les ont frappés., que les règles oii'iIs> 
mvent n ont point d antre (burce qii une 
coutume qu'ils ont embraflèe (ans exa^ 
nen , ou des diicours téméraires dont 
ils ont Êdt des. principes , ou enfin que 
leurspafSons & leurs caprices. 

On comprend allez de quelle forte on- 
k laiflè emporter par l'exemple & par les^ 
di(cours des autres*, mais on n'entend pas- 
fi bien comment on (ê forme (lit (es paf^ 
fions des maximes de conduite: aufli cet 
eftët eft infenflble, & voici de quelle 
forte il arrive. Les hommes ne (êroiene 
pas hommes s'ils ne iuivoienr ouelque 
Ibrte de himiere,fauflè ou véritable. Leur 
uature eft tellement formée, que la vo- 
lonté nembraflè rien qui nehii foit pré- 
fcnté par l'efprit (bus 1 apparence de quel* 
quebiea Us font donc obligés en que!* 
ue (brte de fliivrela conduite de la rai^ 
n. Et quoique leplaKîrles attire quel- 
quefois a faire des chofès que la rai(bn 
^ge mauvaifès- & pemicieu(ès , cela ne 
peut être ni continuel ni même fréquent 
& combat des paflîons contre la raifbn 
eft trop incommode \ ils ne le pourroient 
fouffrir,&ilfautpar neceflîtéqn'afin de 
fc rendre la vie fupponable , ils trou.-- 
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vcfït qnelqiie moyen de les accorder cn-^ 
iêmble. 

Ccft une chofe dure d*ctre mcprifê 8c 
condanné par les antres, mais il eft en* 
«OTC plus onr d'être méprifë & condan- 
né par foî-même^ parce qu'il n'y a per-- 
fornie que nous aimions mieux que nous 3^ 
icdont nous defidons davantage feitime 
& l'approbation. 

D di donc neceflàire que les hommes* 
^Kmkflitscftimer eux- mêmes, lèrangenC 
finis la conduite de leur raifon pour évi-- 
fer {es reproches 5 mais parcequ'fls veu- 
lent anfli contenter leurs pa0ions , ils fonlT 
coTone que leur £ai(bniê rendant flexible 
àJeiirs inclination^ & forme dès maximet- 
dc conduioe qui y font ronfonnes , Se' 
fclon]cfc[nellesellepeut approuver leurs^ 
aâions. Ainfi ils établident la paix en eux^ 
ioémes par cette mumcUe correipondan-- 
ce de leurs aâions & de leurs maximes»- 
Bspenfênt comme ils agiHènr, & ils^ 
agiuent comme ils pen(entr& ils nont^ 
^ide de fè condanner eux-mêmes , puif^ 
^eleiir volonté fiiit toujours ce que 1 eC- • 
Mit hii prefcrit, & qnc l'eforit prefcrit toé*^ 
JOUIS àleiir volonté ce qu elle defire. 

Ceft pourquoi cette picnfèe de Seneque^,- 
Que tous les fous font mal latisfaits d'eux^ 
mêmes 9 OmmftulHtU Ubordtfajîidro fui ,> 
çSl trèsi*- véritable en un fens, & très^^ 



tt ^^ilnefdtit point fe contfmrc 
£au(Ie dans un antre > & 1 on peut dire* 
an-contraire avec plus de vente , que c cft. 
le propre des fagcs detre malconten» 
d'eux-mêmes , Omnis fapientia laborat fa-^- 
fiidio fui<i parceque leurs aâions ne ré- 
pondent jamais par&itement à leurs lu- 
mières. Mais les fous au-concraire font 
dbrdinaire très-contens & trcs-latisfaitS' 
de ce qu'ils font, parce que leur raifbniSc 
leur conduite font d accord : &ceftaufli 
ce que nous en{èigne rEcriture, qiiand' 
elle nous dit, Que le fou eft rempli de 

^fiv.14. ksvoïtSyViisfKisyeplibiturfinltusy c'cft- . 

**• ^ire , qu'il en eft content & fatisfaiL . 

Y ayant donc une liaifon comme ne^ 
ceflàire entre la conduire des hommes Ar 
la lumière des hommes, il senfuitqji'ily • 
aautantdediftercntes himieres quu y a- 
d'humeius & de conduites différentes : & 
c eft ce qu'il eft ai(ë de leinarquer , qtiand 
onconfidere de près la vie& les actious 
des hommes. Car il njra qu'à les étudier 
un peu pour remarquer qu'ils ont chaain 
leurs, principes & leurs maximes , dont 
iU k forment luic morale à leiu: fan- 
tai(îe. 

Ces maximes & ces principes de morale 
font les règles dont ils le fervent dans le 
choix de ce chemin qui mené à la vie oit 
à. la mort cternc*lle. Car la fuite des. 
aâions d^^ cliacun fait le cliemin où il 
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lie durant (a vie ^& ces aâions (bnc 
:es par les principes fiir le(auels il iê 
luit. De forte que comme il y a une 
ité de mauvais chemins, c'eft-à-dire^ 
ies déréglées & déraibnnables , il 

u il y ait auQî luie infinité de faudcs 

cs.- 

infi il n'y a pas (èulemq|t une morale 
Chrétiens, une morale de Juifs > de 
cs,dePcr(ans,deBraananes^c Sabis, 
'ariîs , de Chinois , de Brafiliens , qui: 
îfte dans certaines maxiires qui font 
iinunes à chaauie de ces focie|ky 
; parmi ceux qui font profcffiorroe 
leme religion , il y a fou vent de dif- 
ntcs morales, félon' les difierentes * 
effions. Les Magiftrats ont certaines - 
imes, les Genti^iommes en ont d au- 
^ il y a une momie de foldats» de 
chands, dartifans, de partirais, & 
3e de voleurs , de bandis-, de corfâi^ 
puifque ces gens ont certaines règles- 
s obfcrvcnt entr eux auflî fidellement- ' 
les autres hommes obforvent leurs* 
, & qu'ils fofont comme les aiitres 
confcience qui approuve leur genre- 
ie. 

nfîn en defcendant ju(qu^ chaque 
une e^articulier,on trouvera qn'ou- 
nielq A maximes générales dans lei^ 
Iks ils conviennent avec ceux de Icm* 

Av 



ET Qu'ilnc fditt point fe conduire 
B.eligion & de leur profeffion -, ils 
a\ifli f lufieurs maximes panicnliercs q 
ramaflcnt çà & là , ou qu'ils le forn 
deux-mcmes, dont ils {ccompofent 
morale toute différente de celle des 
très. 

Ceftunechofe fiirprenantc de ce 
derer le mélaqge cornus de ces maxi 
oui font la morale des partiailiers ; 
Ion ny voit pas moins de variété 
dans les vifàgesdes hommes , qui fc 
admirablement diverffîés. Mais ce • 
y ^H^ phu étonnant , & qui fait conn( 
mieux que toutes choks' l'excès de 
veuglement des hommes ,c'cft la leg 
té prodigieuiê avec laquelle ils eml 
(ènt les phis importantes maximes 
leur conduite , le peu de ibin qu'ils 
portent pour difcemer la vérité d'; 
Terreur r& l'opiniâtreté avec laquel 
s'y attachent, comme û elles étoier 
plus affilrées du monde. 

Il s'agit de leur tout, piûiqu'i] a 
poiu: eux d'ime éternité die bonheur g 
malheur. Chaque pas qui les avance 
la. mort,: les approche de Tune o\ 
Ifautre de- ces deux éternités. Ne (ênr 
tk^il donc pa» que leur principal foi 
leur principale application dcyroic 
de s'inihuîre des reeles veriflRes < 
doivent fuivxe dans u conduite de t 
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lèiir vie , & de tâdier de les difcerner de 
ce nombre innombrable de fauflcs règles • 
onironcruivies par ceux qiii s'éloignent 
de la vérité? 

La diverfîté même des maximes qiii 
rcgnent parmi les hommes, leur devroit 
foire comprendre que ce neft pas une ' 
chofe fi aiféc que de trouver ce chemin 
qiii mené à la vie , pni(c:|ue les hommes 
nen conviennent pas. S'il étoit fi vifible ; • 
il les attireroit tous par fa clarté : & s'il (e ' 
troiivoit des Iiommes aflèz déraifonna^* 
blcs pour refitièr dy marcher , il ne s'en î 
trcHiveroic point d'allez aveugles pour le 
mcconnoître. 

Cependant ceft à quoi ds penfenrle' 
moins qu^ s'iiiftruire de, quelle manière - 
3 ÊHît vivre. Ils embraflènt pour lordi- 
naire £uis difcemementles premières mar^ 
ximes qu'on leur en donne > & ils ne re-- 
mettent jamais en doute celles qu'ils ont 
cmbraflèes , conrnie s'il étoit certain que:' 
ks premières inftriiâionsfunènt toujours > 
kl véritables. 

Ceft ce qui paroît partiailierement- 
dans la Religion, qiii eft la choie àw- 
monde la plus importante, & qui faitdans-^ 
tous les peuples une partie très-confidera- 
bk de leur morale-, car il n'y a point de ' 
tementé égale à celle qui porte la pliàpact - 

A vj . 



ir Qh H ne faut point fe condmr 

des hoiniiu's à fiiivrc luie Rx^ligion plûtoc 

cjiumc autre. 

J c-xctptc la Religion Qirétienne , qwi 
d un ccLit fi graiij & fi particulier par (a. 
iàinceté, fou antic}ulté, fcs niiracles & 
(es prophéties , c]ue ceux cjuila iuiventf 
étant frappés de ce tjcclat extraordinaire, 
& qui ne ie rencontre nulle part ailleurs,, 
ne peuvent être eftimcs téméraires de la; 
préférer tout-d'un-coup à toutes les an- 
cres: outre quelle a cet avantage, que* 
plus on en pénètre le fond, & plus on 
y découvre de Imuieics', au-lieii que les 
autres Reliizions ne peuvent foûtenir la 
moindre recherche & le moindre exa- 

- Je ne parle donc que de ces autres Re- 
ligions qui régnent dans la plus grande 
{>arcîe du moiule , & qui priiès enfaublc , 
i^uir infiniment plus étendues que la 
Chrétienne. Il ny a rien de phis extra- 
vagant que toutes ces créances \ & quand 
on auroit à dellein inventé des opinions 
ridicules, (ânsrai(bn& fans apparence, 
on n'aivoit pâ luieux y reufïïr qu'ont fait 
le» nuceiu-s oc ce» fanta(ques Religions. 
Elles n'ont ni miracles ni prophéties , ni 
rien decapahle de perfiiaderdes eCpriti- 
r.nit Ibic peu lcn(cs.Totu ce que Ton coiv- 
Qok \fdx la raifon, par l'expérience >.pai: 
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felecShuedeshiftoires, les détruit & Içs 
convainc de fanflèté. D où viem donc 
qvielles font fiiivies par les trois quarts du 
monde? Que le Ntihometifine fènl occu- 
pe \ine fi vafte étendue de terre ?Qn'ort 
demande aux Biracmanes, aux Chinois , 
aux Tartares , aux Turcs , pourquoi ils 
fwivent la Religion qu ikprofeflcnt ? S'ils- 
ont tant foit peu de finccrité, ils ne re- 
pondront ancre chofe vfînon quils la fiii- 
vent,parceque leurs père* l'ont fuivie ,- 
parce que leurs parens , leurs amis , leur 
Dation, leur Prince la fiiit. Voilà tout, le 
fondement de leur créance. Cependanril 
lie faut qiùin p€\> de fens commun pour 
Voir aiie cette rai(bneftridiaile;car tou- 
te Religion fera véritable par cetîe règle 
dam le pays où elle eft reçue. Mais tx)ute 
fau&oni^llefoitrle commun des hoip- 
rnes neft pas- capable dy refifter: leur 
cferit y fiicccMnbe, il s'y rend (ans re- 
fidanee > & en fait le fondementde toute- 
fâ vie. - ^ 

D ny-a^qu^s Chrétiens , comme f ai 
(ht^qivon puiflè exemter légitimement 
de cette inu>mdenGe', quoiqu'il yen ait 
peut-être paifieurs parmi eux qui ne font 
Ghiétiens que de la même manière qrte* 
les Turcs font Turcs -, c'elè-à-dire , par la- 
(tule impreifion de l'exemple , iàns auai— 
Bc attache dwine clans le cœur, & {ans* 



nf: Qu/il ne f^ur point fe cônduiifC 
aucune lumière folide dans leipric Mait-* 
comme il cil: vrai en gênerai que la mo- 
rale de rous les Chrétiens eft trcs-folide 
dans les principes qu'ils cirent de cette di- 
vine Religion , il eft vrai aufli qu elle ne 
laiflè pas d cure fort bizarre & fort peu fo- 
lide dans 1 efprit de la plupart de ceux qui » 
portent le nom de Chrétiens > parcequ ils- 
font peu inftruits du fond de leur Reli- 
gion > & qu'ils fè donnent la libené>com- 
me les autres hommes, de (è former d'au- 
tres maximes félon leur caprice. Lesprin- 
eipes qu'ils prennent de la KeligionChré- 
tienne, ne compofent qu'une bien petite* 
partie de leur morale. Ils en ont une infi- 
nité d autres qu'ils ont embrafles au ha- 
zard & iâns examen , avec la même té- 
mérité que nous avon» remarquée dans*- 
cespeuples aveugles. L'exemple de leurs- 
amis & de ceux avec qui ils vivent, Ici- 
di(cours de ceux avec qui ils conver- 
iènt, leur en impriment un trcs-grand 
nombre d'autres fans qu^ v penfimt.-i 
Leur amour-propre & le d^(ecrec de iè 
juftifier dans leurs pd£ons>leur en infpire 
plufîeurt, comme nous avons déjà dit Ilv- 
tonnent quantité de jimemens au hazaid' 
fur les renconttet qui (e préiênteiic ,& cet^ 
f ugemens demeurant dans leiu memoire^- 
& étant fa voriiîs de l'amoiur-propre quîv 
les tegaide comme des produâions qiifc 
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Kn appartiennent , fervent de principes 
fsi d autres rencontres ieniblables : & ain- 
fi ils fe forment une morale qui n cft gne- 
res moins déréglée que celle des Malio- 
ooetans & des Indiens. 

Ce qui eft admirable , eft qu'ils recon«- 
Doiflent qu'ils ont befoin de main:e & 
.d'inftniâion pour toutes les autres cho- 
ies cibles étudient avec quelque foin > ils 

: font dociles envers ceux qui les leur mon- 
trent :il n'y a que la (cience de vi vrft gu 'ils» 
Bapprennent point & qu'ils ne deurenL 
point d'apprendre, ou qu'ils apprennent 
avec fi peu de foin, qu'a femble qu'elle 
. û en vaille pas la peine. 

Ils font choix des anifans , des mede^ 
ciiis , des avocats dont ils fe fervent \ ils' 
craignent d'être trompés dans les moin- 
dres chofès. Mais ils n ont aiKune défian- 
ce quatKl il ne s'agit de rien moins que de 
ièiauver ou de fè perdre poiu: l'éternité. 
Tout Euide leiu: fèmble haoileile premier 
i^enu kur eil bon , & ils fe repofcnt fîir 

f bu avec luie parfaite fêcurité. Ainfî ils 
texpofênt hardiment au voyage de la 
vie, fans chercher d'autres lumières que 
Gelkrsdecesmaximesfantafanesdont ils 
b fonf témérairement rempli l'efprit. 

Ou font ceux qui font touchés ferieu^ 
fanent delà crainte, de s'égarer & de. 
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^6 Qkyd ne faut point fe conJuh'â 
prendre une mauvailc route dans 
vie , qui ne défirent rien davantage qi 
trouver la lumière véritable pour sy 
duire^ &qui faflèntde cette rechc 
leur principale & leur plus ferieuiêc 
pationVOd font ceux qui Ce dcHent c 
m£nies, qui ruarchcnt avec crain 
tremblement , & qui ont Tuie vigi 
continuelle pour regarder ou ils wci 
leurs pas ? Il y en a (ans doute , puifq 
adesji1Iles& des élus \ mais il y en : 
parccqinly apeudc juftcs & peu c 
Le conuîiun du monde marche (ans ^ 
te> (ans défiance, (ans prévoyance; 
reflexion : & fuivant témérairement 
t)afnons& leurs fantaifies, ils savat 
a grans'pas vers la mort , jufqu 
quils foient arrivés à ce moment tei 
qui fait voir aux hommes ce qu'ils 

1)as voulu voirdurantleurvie-, mai 
e leur fait voir inutilement en tirât 
fond de k*ur ccrur ces paroles de c 
S0p. f .1. poir; £^^0 cnxpîmus a W4 ycritétti 

fufluid Ittmcn non luxit mbis y dr fol h 
gfntU non cjl orim nobis» Nous nous 
mes donc i^âris de U voie de U ver if é , < 
mère de Ujujiicendfoint lui pour nou 
lejoteilde l'intelligence ne/ ejl point h 
nom. 
Sa confidccanc avec efikoi ces de 
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IÂeS téméraires & vagabondes de la 
jA(^>arc des hommes , qui les mènent à^a 
naort, & à la mort éternelle, Jernlma-r 
gine de voir iine ifle épouvantable , en- 
tourée de précipices efcatpés qium nua- 
ge épais empêche de voir , & environnée 
d'iin torrent de feu qui reçoit tous ceux 

În tombent du liaut de ces précipices. 
OHs les chemins & tous les lêntiers fe 
terminent à ces précipices, à lexceprioa 
d lin feul, maistres-étroit & très-dimcile 
à reconnoître , qui aboutit à un pont 
ptt lequel on évite le torrent de feu , & 
ronanrive à un lieu de fureté &deki- 
ttiete. 

II y a dans cette ifle un nombre infini 
dliommes , à qui Ton commande de 
ttaicher incelïamment. Un vent impe- 
tneiix les preflè , & ne leur permet pas de 
tttarder.Ori les avertit feulement que tous. 
fc$^ diemins n ont pour fin que le précipi- 
ce, qu'il n yen a qu un feul par où ils fê 
piiflènt {auver,& que cet unique chemin 
çlltrès-diflScile à remarquer. Mais non- 
ohftant cet avertiflèmcnt, ces miferable$< 
^ penfèr à chercher ce iênticr heureux, 
6ns s en informer , & comme s*ils le 
Goiinoilïbient parfaitement , fe mettent 
hardiment en chemin. Us ne s occupent^ 
çie du foin de leur équipage, du defir de 



i8 Quilnc fdut point fe conduire 
cominaïKleraiix compagnons de ce maC' 
heureux voyage , & de la recherche dr 
quelane diverrillèment au'iU peHveni- 
prendre en padànt. AinH us arrivent in^ 
iènfiblcmcnt vers le bord du précipice ^ 
d où ils font emportés dans ce torrent de 
feu q\ii les engloutit pour jamais* 

Ilycnafeuîenientiui trcs-petit nom- 
bre ae (âges qui cherchent avec (bin ce* 
fcntJcT étroit , & cfui Iflyamt découvert^ jr 
marchent avec grande circonlpeâion ^ 
& rrouvant ainu moyen de paflèr lo* 
V)rrent, & de forrir de cesprècipiceir' 
arrivent enfin à un lieu de lûretéfic d^ 
lepos. 
reut-étre que celui qui difoit \ Xy^Xï c^ 
9f.iihu piTolcs'.Torrcnfcmperfrdn/h*tf dninid mjhér 
for/fUn pertr4nfiffet animé nofird dnudmviH 
tolcrdbilcm:'bioTRi dme d trxverfè le torrents 
trpetft'etyetfue notre dme dftroit ùdjjetldtte 
une cdff , d*oM elle n'auroit pufe urer^ avdc 
dans 1 e(prit quelqiie image de cette fottt^ 
ÏAm quelque anVeufè quelle paroi(&> 
elle nerépondrMllcmentàlaveritédece 
que j'ai e'i dcflein de repréfrnter. Lc^ 
cliofès (pirimelles (ont fi hantes,qu aucn- 
ne itnacinntion n y peut atteindre. Toute 

f\ f Et t m t l 

image ett innnimcnt éloignée de la réa- 
lité de leur grandeur. Il n'y a point de- 
proportion entre ce torrent de feu qilb 



fdr des ftftes de fdntd^e. if 
icccvroit ceux qui tomberoient des pré- 
cq^de cette ifle imaginaire, & 1 enfer 
qui teçpit réellement ceux qui fortent dn 
monde par la mort, après s'être égarés du 
diemin de la juftice. 
Cependant cette image, tonte impar- 

t faite qu elle eft , fiiffit pour faire com- 
prendre que l'unique lâgeflè de ces voya- 
geurs fcroit de chercher ce chemin par le • 
(fiel iispourroientfànver leur vie *, que 
leur unique bonheur fêroitdele trouver, 
& dy marcher jufqu au bout *, & quê- 
tons ceux qui ne le mettroient pas en pe>- 
nede le chercher, feroicnt infênfës & 
malheureux. Elle fiiffit pour faire con- 
cevoir que toute la curiofiré qu'ils au^ 
aient pour le» autres ehofes , toute- 
' l'ambition qui les porteroit à vouloir 
dominer fiir leurs compagnons , toute 
l'ardeur qii'ils feraient paroîcre à la re* 
cherche de leurs rkifirs , ne feroicnt 
pas feulement vaines & ridicules , mais 
ne pourroient être 1 effet que d'une in- 
croyable ftupidité. Qu.'eft-ce donc que- 
Fon doit dire de la vérité dont cette 
image ell fi éloignée } Et que peut-on 
penkr de laveuglement des hommes- 
oiii ont fi peu de foin de s'inilniire div 
cnernin de leur fàlut, qui vivent & 
82archent au bazard , & qui ne penfènc: 
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• 30 Qu'il ne faut poiht/c conduire 
qu'à fe divertir durant le voyage de 1 
terniré? 

Ceft pont retirer les hommes de ce 

feemeritein(en{ce,parlaqiielleils k pi 

cipitcntdans 1 enfer en lîiivant leurs < 

prices & leurs fantaifies, que Dieu 

rty. lit exhorte dans TEcrirure avec tant d'infta 

ÎI'"!"« ce d 'écouter la fagcflc & d'ouvrir 

/iv. des oreilles de leur cœur pour l'entend 

'/'ffri/. c^(t pQ^ir ^çig q|^*ji 1^5 exhorte de 

chercher comme les avares cherche 

l'argent & les trefbrs caches dans la ten 

Si quajtcrh eam ejtttip fecuniamj <t fi\ 

thejduro^ ejjode}^^ illitm : qu'il veut qii 

enfiaflènt leur bien, leur hiTirage,lc 

Trov. 4.tre(br: 9ojfidefapknriam y poffide prudi 

>• ^ 7- ttÂm.mO' in omnl p^jjcjjiçne tud dcquirc pi 

tkmiam. Travaillez^ dccjuerir 

faffjjh À di'queYiï Id pYudencf^ travdillc\ 

di'tjuem Id prudence dux dépens de tout 

^u€ yous pou^^c';^ poffeder. Car cette (âgd 

qu'il leur commandcAe rechercher , m 

antre cl io(e que la lumière qui leur dd n 

cellâire pour mai^her dans les tenebi 

de cette vie,& pour régler leurs aélio 

iêlon la juftice & la loi de Dieu : & el 

confirte toute à connoîrre le chemin < 

ciL'LCeft pourquoi il eft dit expreflèma 

que Idfd^efji de celui quiifl yrdiment fii 

^•v,t^ ejf de comio):re Jd voie : SdpkntidCdllidi 



fdrdesre^sdcfanuijte. « 

hulii^ere vUmJudnhScYEcnnuG 1 appelle 
h icicncc du Ont /fckntiam fJu fis; par- '»^* »• 
ceqii elle ellièiile capable de nous y con- ^^' 
•dnire, &: que toutes les autres fciences 
'iàns celle-là» ne font que fciences de 

_ «m-jTtjquinontquela mort pour fin, & 

I '^neconduilênt qu'à la mort. 

Laveriuble fcience des hommes eft 
^ncdeconnoitre leur voie,ceft-à-dirc 
la voie du fàlut) la voie de la paix» la 
iroiedu cieL Leur unique émde doit être 
"dacquerir cette fcience^ mais le moyen 
JeFacquerir eft de l'eûimer autant qu el- 
Je le mérite. Et ceftpourquoi l'Ecriture 
-iKnis dit encore: Que le commencement de ^'^' ^ 
Ufâieûeefidefaireae la fdffjjefin trefiry '^' 
t^aeîaprêfoierJ toutes les chyes ejue nous 
fmons dvohr en ce monde. Principium 
lÊfkmùe^poJJide fapientiam; & in omm 
f^pjftone tua actjuire prudentiam. Car 
Dieii a voulu que cette fcience fi neceC- 
6m aux hommes fut de telle nature » ^ 
•OU elle dépendît plus de lair cœur que de 
leur inteUi^ence & de leur eiprit *, & que 
comme elle ne fe trouve point par ceux 
mû ne la défirent pas» ou qui ne la defif 
tecnt pas comme elle mérite de l'être , on 
ne manquât jamais de la trouver quand 
jpn la cherche de tout fon cœur. 

Aipfi le plus grand pa3 vers la fageflfe 





DISCOURS. 

-COKTEKAKT EH AB\2Ct 
Us preuves natuirlles de l'exiûencc Jk 
Dieu , ù* de Immortalité de tdmc. 

O M M E les libertins & la 
impies rejettent prefane toU' 
tes les preuves aiii ie tiieiic 
^^^__^__^,^^ dcrautoritc des livres (àinOi 
dont Us croient fâpper les fondemeni 
en niant Texiltence de Dieu &, IW 
mortalité de laine > ceux qui déka- 
dent b Religion contre eux ont ciA 
au 'ils dévoient avoir recours à des raô- 
(ons naturelles , coiuiue à des principei 
communs qu'ils ne pourroient pas det 
avouer. 

Les uns ont inventé des raifonnemeol 
fubtils & UK'taphyfiques , pour prouves 
l'un & l'autre de ces deux points >& Ici 
autres en propolênt de plus populaiiti 
& de plus Icnfiblc-s, en rappellant Ici 
homnxrs à la conHderation de 1 ordie 
du monde» comme à un grand livre toA- 
joursexpoie à leur vue. 

Je recoimois que ce ne ibot pas là lei 

pceurai 



f^ Je -Timmorulité de Tame. ssç 
'KOives les plus propres pour conduire à 
la vraieReligion ceux qui font aflêz inal- 
heureuxpour ne la connoîcrepas , & mie 
celles qui fe tirent des miracles & des 
mophedes qui autorifènt la certitude 
des bcrintres > font beaucoup plus capa- 
bles de faire iiupreflion fiir des efpriti 
opinâtres. Mais je fuis perdiadé en même' 
temps ^le ces preuves.naturelles ne laif- 
Ibt pas d'être ibhdes , & que pouvant 
fere proportionnées à certains efpritSf 
dles ne font pas à négliger. 

D y en a d'abûraitcs & de metapliyfi- 
Ques , comme j'ai dit , & je ne voi pas qu'il 
ioit raiibnnable de prendre plaifirà les 
décrier. Mais il y en aauflî qui font plus 
iênfibles , plus conformes à notre ral- 
I bm , plusproportionnées à la pltlpan des 
cj^tits,& qui font telles, quu faut qiie 
nous nous faflions violence pour y re- 
Ûlpr: & ce font celles que j'ai deflèin 
de reaieillir dans ce difcours. 

Quelques efFons que faflènt les athées 
pour effacer Fimpreffion que la vue de 
ce grand rrionde forme naturellement 
dxÊS tous les hommes , qu il y a un Dieu 
qui en efl l'auteur , ils ne fàuroient le- 
toufïer entièrement, tant elle a des ra- 
cines fortes & profondes dans notre el^ 
prit. Si ce n eft pas un raifonnement 
JDVÎnctble, c efl un fentiment & une vue 
TmelL B 
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i6 Dlfcours de l'exiftence de Dieuj 
qiii n ont pas moins de ioict ope coiit 
les raifonnemens. Il ne £siut cas le forcer 

{)oursy rendre, mais ilfaiitte faite vk>- 
ence pour la contredire. 
La raifbn n a qu'à Aiivre Ton inftînft 
naturel , pour k perfîiadçr qu'il y a un 
Dieu créateur ae tout ce que nom 
voyons , lorfgii elle jette les yeux fi v Ici 
mouvemensu réglés de ces gratis corpi 
ui roulent fiir nos têtes: fur cet ordie 
e la tiature qui ne iè dément Jamais: 
fur l'enchaînement admirable de fes di« 
verfcs parties qui fe fbutiennent les una 
les autres, & qui ne fiibfîftent toutes 
que par 1 aide mumelle qu'elles s entre* 

S récent : fur cette diverfité de piètres i 
e métaux , de plantes : fur cette ftmc* 
nire admirable des corps animés : fiit 
fcur production , leur naiflânce , leur ac* 
croiflèment , leur morr. Il eft impoffibfe 
au en contemplant toutes ces merveille^ 
lefprit n'entende cette voix (èctette» 
que tout cela n eft pas l'effet du haMi4 
mais de quelque caufe qui poflede en 
loi toutes les perfedions que noin lO- 
marquons dans ce grand ouvrage. 

En vain s cftbrceroit-on d'expliquer Ici 
reflbrts de cette étonnante machine» en 
difànt quilnya en tout cela qiûuie ma- 
tière vafte dans (on étendue , & un grand 
mouvement qui la di(pofè &: qui Xwt* 



tr de l'mmoitaHié de l'amf. t7 
range, puiiqii il faut toujours qu on nous 
diiê quelle eft la cau& de cette madère 
& de ce grand mouvmient : & c eft ce 

Son ne Gnicoit Êiire raiiônnablemenc 
I remonter à un principe immatériel 
& intelligent , qui ait produit, & qui 
conferve run&Vautie. 

Car quel moyen y a-t-il de concevoir 
aiie cette mafle morte & in(ênfible que 
Ion appelle matiete^icHt un éae étemel& 
£tt» principe^ Ne voit-on pas clairement 
on elle n'a danselleHnême auauiecau(b 
de fon exillence , &: qu'il eft ridicule 
d'attribuer au pliu vil 6c au plus méprn 
iàble de toits les êtres la plus grande de 
toutes les perfeââons , qui eft d ctrc par 
ioirmeme ? Je fens que )e fuis infiniment 
plus noble que cette matière: je la con- 
mm 9 Se elle ne me connoit point -, 6c 
néanmoins je fens en même-temps que 
je ne (liis pas éternel II faut donc qu'elle 
ait ani&bien que moi une cau(c oc fon 
être •, & cette caufe ne pouvant être ma- 
tière, eft ce principe immatériel &tout- 
piiiflknt que nous cherchons. 

Mais s'il eft ridicuL de s'ima^i 
matière qui fubfiftc par elle-même de 
toute éternité fans cauiê & fans principe , 
Il Teft beaucoup pkis de fiippofcr un 
mouvement îrKréc & étemel Car il eft 
claie que miUe maiiere n a dans foi^ 
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jA Vffcours de teoc^ence de Dku p 
fneme le principe de fbn mouvemem 
fX\c le peut recevoir d'ailleurs, mai 
elle ne peut (ê le donner à elle-inémc 
Tout ce qii elle en a lui eft toujours com 
munioué par qiielon autre caiilê : i 

3\i2r)a elle a ceflè de iè mouvoir , eU 
emeure deUe-tn^me dans lui étemc 
jepos. 

Qui a donc produit. ce jgrandmoiivie 
fnent que nous voyons (uns toutes le 
|)arties du monde , pnifau il ne nait pa 
xieja matière, & qu'il ny eft pas mon 
.attachépariine attache ftable & fixe; mai 
x]iul nallè xl'une partie à une autre pa 
un cna^îgement continuel ? Fera-t-oi 
^uffi A4 cet accident un être étemel & 
/libnft^tpar foi-nicme? Et ne doit-oi 

Î>as recounoitreqife puifqu'il ne peut êtn 
ans cau(ê , & que cette caulè n eft pa 
la madère , il faut au'il foit produit pa 
mi principe fpiritucl? 

Qic fi ce principe eft neceflàire non 
f rodîûre ce mouvement > il ne l'eft pa 
moins pour le xegler & le borner à 1 
«nefiire propre pour conferver le monde 
Ik (ans laquelle il le détmiroit. Car en 
rore qu'on puifle bien s'imaginer que o 
mouvement qui forme , arrange & dii 
ibut tous les cotpSp eft infini dans l'infi 
fiÂii des eipaces *, il eft cenain nean 
pxoix^ ^ 'il eft fini dans jcha^ue fwk 



& de Thnmàitalite de tdrhf^ i^ 
Si que s'il écoit- ou plus grand , ou moitié 
dre dans'ce monde viuble , il en chan^ 
geroit toute la Êice & le renTerièroit^ 
enderemem* Qui la donc réduit à cène' 
properttion^ où il eft?* Et (Comment dan^ 
nnmiitc des degrés dont il eft capable^ 
seft.il trouvé juftement dans celui qui* 
produit cet arrangement fi- adnûrable î^ 
La^matÎ£K dclle-mênae eft indifférente' 
i recevoir un plus grand on moindre 
mouvement- Lun^ou l'autre dctruiroit- 
l'état prélènt du monde, & le renverfe-- 
roit entièrement- D'où vient doncquit 
,$cft trouvé dans- ctt équilibre fi jufte ^ 
Ceft par hazard> dit-on. €fe le peut"^ 
cUre de bouche ; mais je ne iài fi on le* 
peut dire ferieufement^- 

^iais^ outre k- matière & le monve-^ 
.tnent, nous découvrons encore dans le* 
monde des êtres penfans> pareeque nous- 
fi)mmes afliurès que nous penfons & que' 
nous faifonsavec raifon le même juge-- 
ment des autres hommes -, & la confide-- 
mtion de ces êtres nous mène encore' 

f)Ius dire6lement à la connoiflànce de* 
'inimortalité>de notre ame ,7 & enfiiite^ 
à ceUe de lexiftence de fon Créateur.- 

Carili&ftimpoffible quon faflè reflet 
xion fiic la namre de la matière , qu on^ 
ne recoi^noiflè qu'en quelque manière^ 
qivoaen l^ouleyerfe les diverfcsparticsy 

Biq. 
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30 hlfcours de teodjhnee de T>îcu^ 
on ne fera jamais enfbrte par ces dhrefs 
arrangeméns , que ne fe connoiflant pas 
anpravant> elle vienne à(ê connoitrev 
& que de morte & infeniible , elle de- 
vienne tout d'un coup vivante , pefance ft 
intelligentc. 

Q^ie s enfuit-il de là ? Que piiirqu^d eft 
certain que nous penibns Se que nom 
fomnies des êtres peniâns, nous avons 
en nous un être oui n'eft point matières 
& qui en eft réellement <uhnguè. Q^ 
feroit donc capable de le détruite ? Et 
pourquoi perira-t-il étant (èparé de la 
matière , puilque la matière ne périt pas 
lorlbu elle en eft (èparée i 

Laneantiflement d'iui être eft ponr 
nous inconcevable. Nous n'en avons an- 
<xm exemple dans la nanire. Toute notre 
raiibn s'y oppofr. Pourquoi forcerions* 
nous donc & notre imagination & notre 
raifon , pour tirer ces erres peniâns de la 
condition de tous les autres erres , qitf 
étant une fois , ne retombent jamais d^ 
le néant ? Et pourquoi craindrions-nous 
pour nos âmes , qui font infiniment phu 
nobles que les corps > Taneantiflèment 
que nous ne craignons pour aucun des 
corps? 

Que fi nous ne pouvons douter oiill 
n'y ait dans le monde des êtres penians 
qui ne font pas des corps, étant certain 



&icTimmmdlhi Jk tâmê^ |i 
<pie ces êtres ne iontpis éternels^ qui 
en iêia Je principe ? (Je ne fera pas h 
matière» car éunt,poiir le dire ainusim 
néant d'écrit , comment nomroit-elle 
pcodoiie un eiprit ? Ceneàpasaufliiui 
aoneefprit icrmUable, ceft-à-dire, qne 
ce ncft pas famé des pères qui proauit: 
celles de leursenËms. Gir comment m 
cfent poutroit-il tirer du néant im autre 
efpritqui a des penfi^ & des volontés 
dîinentes des fiennes^ /bu vent contrai- 
les ? Si lefprit prodiiiibit un e(prit > il le 
produiroit en peniànt. Il connoîtroit en 
ioi cette force. H sappercevroit de cet 
efet. Cependant^ qui sen eft jamais ap- 
perçu ? je ne iài comment vous avess 
commencé de paroitre dans mon fèin » 
difbit la mère des Machabées à fes en- V v*^ 
&ns. Toutes les mères en peuvent dire v xu 
de même*, &il eft bien clair que leur peu- 
Ëe & leur volonté ne contribuent rien à 
cet ouvra^ admirable qui fe forme en 
elles , pii'que (buvent elles ont des pen- 
ices & des volontés contraires à la nai(^ 
iânce de leurs enfans. 

Toot ce quily a donc dans le monde 
nous conduit à la connoiflance du Créa* 
teiu du monde, matière, mouvement, 
efprits. Toutes cç% chofês nous crient 
d'une voix allez intelligible , qu elles ne 
fe ibnt pas Eûtes eUes-memes , & que c'ed 
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SDfcûurs de rexifience Je DSeuj 
ieii qiii les a faites^ IffefecU nos tftm- 

Il a voiiln même pont nom détmimct 
de cette imagination impie que le mondt 
filt étemel, y laiflet de» caraâeces iènfi- 
blés & qroiiiers qui font voir au^-moini 
qu'il eft nouveau dans cet ordre , (ans fe» 
quel les hommes m les animaux ne fiiit- 
roient vivre. DoùilVenliiitqiieleshom*' 
mes & les animaux font nouveaux , ce 

?ii fuffit pour prouver l'exillence de kiir 
réateiir. 

Car nous ne voyons point de caule na* 
turelle qui puifle produire de tiautcs 
montagnes, & crcufêr des vallées capar 
bles de contenir les eaux de la merX^i on 
lifè toutes les hiftoirc», & l'on ne verra 
aucun exemple d une nouvelle monu*' 
£ne qui ait pani dans le monde. Les veno 
font quelquefois de petits amas de iâble 
en certains endroits *, mais ils ne les éle» 
vent jamais à une hauteur confiderable» 
& même ils les détruifcnt fouvent après 
les avoir formés. Les tremblemcns de 
terre font de plus grans renverfemens; 
mais on ne lit nulle partun'ils ayent fait 
en quelques cniroits de liantes monta- 
gnes, & on ne le pcin fîippo(êr qucpar 
iinehjrpothéîc en lair que 1 c*xperiencc ne 
&vori(e point. Ainfi les montagnes qui 
ibm au moixle diminuant tous les joncs 



Crdefhmmtdlié'dctdmev jj5 
Jeafiblemenc par les pluies & les eaux mû 
entraînent iine partie de la terso^ &Jc«5 
vallées au contraire fe rempiifl'ant de jow 
eajour^ilellvifiblé qvie les montagne»^ 
«e Èiuroieht dîirer une éternité dans ceT 
àat,^ & cme dans l^lpîace d'un certain? 
nombre d années elles fèroient applanies^ 
& les vallées remplies. Et il eft clair par 
coniêquent que u le monde étoit écanel^ 
elIesaiKOient d^a été applanies, Ja ttioin^ 
dre diminution lênfîble étant capable^ 
d'anéantir une infinité de fois les plus^ 
bautb& montagnes dam 1 efpace infinid&' 
leternité.- 

il eft donc certain qu on ne peut fop^ 
pofer le monde étemel en letat ou il eft^ 
ceft-à-<lire 5 dans un état où une partâe' 
de la- terre eft fèche & élevée , & lautrcr 
l)afleî'& couverte d'eau. Le cours^ordi-^ 
naire des cau&s naturelles tend à détruire^ 
cet. état eh couvrant d'eau toute la tertep 
& néanmoins les-hommes ni les animauicx 
lêrreftres ne fàiuroient fubfifter dans m^ 
autre. Ils périroient tous làra doute ^fi5 
Ja teiïe fe couvroit toute entière d'eaux;- 
Us ne ibnrdonc pas étemels non plt» que^ 
les animaux. Us ont commencé , & Ion* 
peut remonter par une certaine fuites 
d'années julqu'à la tige de leur origine- 

Or quelle fera l'origine & la caufe d'iifï^ 
ÊQouue ? Si noiu la cherchons dans^k^ 



54 Difccurs de tcxrftence de Die'^ 
nature , nous n'y en trouverons aiicime 
qui foit capable de produire cet effet. Oto 
n a jamais oui dire que des hommes aycnc 
été produits autrement que par la yàlt 
ordinaire. 

Il eft même trcs-vraifemblable , qnc k 
mouvement ordinaire de la matière du 
monde , ne produiroit jamais \m lion > si 
n'y en avoit point encore for la tene: 
comme ce mouvement ne produit point 
de loups en Angleterre , parcequ'on ks 
en a exterminés- 
Mais il eft au moins certain qiill ne 
produiroit jamais un eiprit, comme nous 
avons fait voir, & que la matière étant 
privée de penfèe j ne viendra jamais à fe 
connoître pour être differemment arnuv* 
gée. Ainfi il faut neceflàirement avouer, 
& que les homme» font ncniveaux, & que 
totite la nature corporelle étant incapa- 
ble de produire un homme, il s'enfiiit qnc 
n'étant pas éternel , il n'a pu être pro- 
duirque par un être [^us puidànt que la* 
nature. 

Auflî toutes les iiTvendons des hom- 
mes (entent la nouveauté , & delàvouenc 
rércmité. Nous ne voyons rien dam le 
monde qui marque imepius grande anti- 
quité que celle que rEcrinirc-fainte hë 
attribue. II n'y a poinr d'Hiftoriens «i- 
dclà de quatre raille ans. On voie depuis 



& de rimHô)ttdBt( Je Tdmr^ ^ 
ce temps iin progrès petpetiieldumoin 
de pareil à celui d'un homme qiii fbrc 
de 1 enfance > &qiiipaflè par les autres 
âges. ' 

Varron témoigne que des arts qui 
écoient an mond^ loriqu il écrivoit 9 il 
rif en avoir auain plus aïKien que milte 
ans. On a toujours avancera trouver de 
nouveaux moyens pour foulager la ne- 
ceffité des hommes : & à meilire que Ion 
remonte fdus haut y on trouve roujours 
les inventions plus impar&tes , & les 
hommes jplns depoutvus. On fait lorigt- 
ne de preique tous les arts , de toutes &s 
fciences , de toutes les polices, de tous les 
empires , de toutes les villes. 

Je ùd qu im auteur a ramaflè avec les 
nouvelles inventions qui ont été noU' 
vées depuis quelques fiecks , plufieurs 
invenôons anciennes, qui k font perdues t 
doot il a compofè xm livre fous ce titre: 
Feterd ikpcrdkj^ 9 Koya reperta. Maison 
peut' remarquer dans ce livre même, que 
ces anciennes inyentions n étoient pas 
de grand ufage*) & font recompenlees 
avantageufcment par de nouvenes in- 
ventions phis belles & plus faciles*, au lien 
SIC celles qu'on a trouvées depuis peu 
nt fi commodes d'une part, qu'il efl: 
impoûible qu'elles s'abolifliènt jamais, 
étant une fois trouvées -, & fi faciles, de 
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lantre qti'il eft étrange comment on* fi 
piiécre fi long»tempf fani let^iroiiver. 

Qu'y a^t-il i pat exemple de pkii corn* 
mode à la vie de l'homme que l'an de 
Élire fèrvir à leiws ouvrages ces deux. 

gant- agens de la namre , le vent & 
au^ lot plupart des choies ne (c font 
préfèncement que par les forcer qu'on 
en^ninte de ces'deu» corps» La moin* 
dre fcience des méchaniques femble 
conduire naturellement à en tirer les 
nfages qu'on en tire^ puifau on ne cher* 
ehe d'ordinaire^ que aeê- forces^ 8c que 
lappliEcacionrKen eft j»nais difiidle. 

On^ peut 'dire avec afliirance aue les* 
hommes tie feront j;»mais fi fimpies que 
de ie rediitre à ne faire qu'à force de 
bras, ce qu'ils font fi conunodément par 
leraojren'de Teau&du ven& Etqu'ainfi 
l'invention des moulins ne peur jamais 
périr; 8c néanmoins^ cette invention fi 
utile n'eft pas fort ancienne» & Ton ne 
voit point qu'avant le temps de Pline» 
li)n eût d'autre invcrjtion pour broyer 
les graijis,. que de faire tourner luie 
meule à force de bras , ou par dc% an^ 
maux. Et quoiqu'il paroiffe par cet al^* 
tenr, qu'il y avoir ae Ton temps certa»* 
MÀv. iS, nés meules qui tournoient par le mojrea 
'^' de l'eau , néanmoins la manière dont il 
eu. parle j fait voir qiie cette iaveutioa* 



"& a TimminaUtf Je rame. 'iff 
ecbit encore alors peu parÊûce & pe»? 
€ominiine>'p(ii{quitne*Iefapporce oper 
comme le mojren le moins*ordinaire de 
broyer les grains î-aii lieuqiie lorfqu elte ' 
eft bien connue eUe abolie coûtes les 
autreSi. 

Il n y a rien aiiil^ de plus namreK& de 
plus (impie que llmpreflion , & Ton na 
pas (ujet de craindre que cet art qui 
éterni/e toutes chofès puiflè jamais s'abo- 
lir \mx& on a lien d adinirer comment on 
a été (] long-temps* fans le trouver. Les 
anciens gravoient fiu: du:cuivre. Il leur 
étoit donc facile de s'imaginer qu'en im- 
primant (iir du papier ce qu'ils avoienc 
gravé ,-ib'pourroient écrire en im mo* 
ment ce qi^on avoit été fi long-tempsà 
tracer avec le burin. Si cène idée les 
eût frappés, & s'ils l'euf&nt fiiivie , ils 
nauroient pas^ été long-temps fans la 
perfeâionner>& fans trouverle mélan- 
ge d'encre necef&ire pour rtopreSion;; 
& néanmoins il n'jra que deux cens ans • 
au on s'eftavifë de cette invention, qui 
ferait à lavenir- étemelle., il le monde 
dnroit éternellement. 
Qiie ne peut-on poinrdire de lapoudfe 
à canon, & quelle'milité n'e» tire-t*ôn 
point. pour la cha(re& pour la guerre? 
êombien un fiifU eft-il plus commode 
Qour tirer lin -oifèaUr» que les. atcs & Jes^ 
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arbalètes donc on ic ktroit auotefcMi \ tt 
de combien de machines incommodes 
& de peu d'eftet s cft-on délivré par le 
moyen de nos canom &de nos mines} 
On n avoic prefqiie poinc murefois dW 
tre moyen poiir prendre des villes foi- 
tifiées de bonnes murailles, que d'âe- 
ver des amas de terre poiu combame 
main à main. Les mcnndres petites places 
arrccoient fnc mois une armée viâorieii» 
fe, & Celâr & Alexandre avec toute 
leur valeur nauroient pas pris en un an» 
luie des villes fortes oes Pays-bas. Les 
hommes font trop méchans pour oi^ 
blierjamais une invention qui tecondefi 
bien leurs paillons. La mariere en a toi>- 
jours été expofée à leius yemc. La né- 
parationnen eft pas £ott difficile. Le»- 
perience en étoit aifie -, & néanmoins il 
n'y a pas fort long-temps quelle eft 
dans le monde. 

La Bouflble a de C étranges utilités» 
que c'eft elle ieide qui nous a donné h 
connoiflànce d'un nouveau momie » Se 
qui lietoiu les peuples delà teirepark 
commerce. Elle eft Ci ûtDf\ct qn'u y a 
lieu d'admirer comment les hommes ont 

Cl être fi long-temps (ans la trouver: car 
propriété qiie laiman a d'attirer le 
fer , ayant tou|ours été connue ; ce qui 
a fiauvent donné lieu de. faire toucbet 
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cb fer à de Taiman y il eft difficile de 
comprendre ccmunenc il eft arrivé que 
les hommes n ayenc jamais , on par ha- 
2ard> on de deflein laide en liberté quel- 
que aiguille touchée par 1 aiman »(bic en 
JaÊdiànt nager fur leau» foie en la iiif- 
pendant» & en ce cas ils enflent recon* 
nii ùois peine qu'elle (è toumoit conjoun 
dii même côté. 11 en fût arrivé de même» 
s'ils enflent fûipendu un aiman à \m fil *, 
car ils auroienc vu auïS qu'il tourne 
toujours un de Tes côtés vers un pôle » 
&, 1 aime vers raiitre. 

Toutes ces inventions & plufieurs au^ 
très fotit fi £tfjles, quil eft impoflîble 

3 ne le monde ait pu diuer une éternité 
e temps (ans les trouver» & elles (ont fi 
commodes qull eft encore phu impo(^ 
fible qu étant une fois trouvées elles pe« 
r^ent jamais. U eft donc vifible qu étant 
nouvelles comme elles (ont, elles font 
des preuves (ènfibles de la noiiveauté des 
hommes > puifiju'ils n aiu'oient }amab 
manqué de les trouver plutôt s'il v avoir 
toujours eu des hommes :& quils nan* 
toient pi les laifier périr s'ils les avoient 
nne fois trouvées. 

AÂifi tout ce que nous voyons dans 
le monde nous conduit ^ croire qu'il n a 
pas toujours été, & qu'il y a iin être 
aii-deftusdu monde cpii a créé tous k» 



autres. Et c eft^n vain qiie les athées iiotli* 
seprochent y que cet ette eft incompce"* 
heniible , & que nous admettons ce que 
nous ne (aurions' concevoir *, car étant 
lnfini,il n eft pas-étrange qu'il iùrpaflê Ir 
capacité de noy efpitts finls^ & Doméft^ 
Notre raifon peut atteindre juiques à 
comprendre qu'il y ades' choies qui {ont» 
quoiqu'elles ioient incomprehenflblesk 
Mais ce (èul être incomprehenHble étant 
admis^ il nous rend en qiielque ibrte 
toute la namre comprehenlible -, & il n'y 
a plus de peine à rendre raifon d'une in* 
finiti de choies qui font inexplicables 
fanscela;^ La matière eft,parceqiiel>ien 
la créée. Le mouvement eft, parcequc 
Dieu l'a produit & le coniêrve. Ce corps 
dl en ce lieu , parceque Dieu f ayant ctcé 
en luie cenaine place, il eft venu en 
celle-ci par une fuite de changemens qui 
n eft pas infinie. Il y a des êtrcs^ penfàns^ 
parceque Dieu les' crée lorfqu'il voit 
des corps préparés à les recevoir. Les 
montagnes ne ibnt pas applanies , parce»' 
c]U*il n y apas encore a(!ez de tempsquc 
le monde dure depuis (a création pour 
produire cet efFet II y a des hommes ^ 
parceqn'ils font nés d un homme & 
ifunefemme que Dieu créa il y aiixmilli 
ans.' Il y a des animaux, parceque Dieu^ 
en. créant le monde forma aum de ccs^ 
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rhines aniniées,&leiit donna le moyen 
è miilnplier & de confcrver leur ef- 
s par la voie dé la génération. Il n y » 
\t d'hiftoires plus anciennes que qua* 
nille ans', parceque le monde n'ayant 
imencé qu'il y a fk mille ans oh en- 
n , ilneft pas étrange que les hom« 
ie fbient appliqués. d'abord aux arts 
?s à kr confervation deleiir vie , plutôt 
i écrire & à faire des hifteires. Tout 

s'entretient & s'allie parfaitement 
: ce que l'Ecritiure nous enfeigne de 
ivinité,& de la créationdn monde; 
iais ceux qui voulant réduire toutes 
(es aux bornes étroites de leur et 
> rcfiifentd'admettre cet être incom- 
icnfible , parcequlls ne le comprtn- 
t pas, n'évitent pas pour cela Tincon- 
ent qu'ils nous reprochent (àns^ rai- 
& ne font au-contraire que l'aug- 
iter. Au lien d'un être inc©mprehen- 
qu'ils rejettent, le monde & toutes- 
artiesdu monde léiu: deviennent in- 
iprehenfibles. Ils font obligés d'ad- 
iré en toutes choies une fiicceflion in-- 
decaviiès dépendantes les unes des- 
cs,fans arriver jamais à luie caufè pre- 
:e & indépendante , quoiqu'il n'y ait 
de plus incomprchenfible & de plus- 
raire à notre raifon. Pourquoi cet 
irac eft-il aumonde? CdtqiLil ellné: 



4t bifivm^ttx^KcèJelA»; 
d'un tel pcrc , 8c ce père d'un aiioe, 
ainlï à l'infini. Poiiranoi ce lion' ef 
fiir It terre iCeft qu'il eft néde ceci 
trelioni&ainfiÀ llnfinl. Pourquoi 
KtTtie de nutriere eft-dle en ce llmJII 
C'eftqu'elleyaéiépoiinSede cecaune 
beu, & ainfi à l'tnfuit. Uy atnfînilépa 
tout, & pzr con(M)ueiii Incompicheo- 
fibltité par tout. Et «inlî leur eiprit eft 
oblige de liiccombet Ibiu la molndie 
cho&>en le voulant roidir contre cefai 
fous lequel il eft julle & glorknx de fi» 
cotnbei. 
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DISCOURS 

OU L'ON FAIT VOIR 
combien les entreueos des hommes 
finit dangereoz. ^ 

Vcrbd miquorum fr^yfdUtemm fuùcr n&s; 
dr tmpietatlbus noBris tu frpfttidbcris^ 
P£ 64. verC 4. 

Lti parOiÇS des méchans ont prévalu con- 
tre noas : mais vous ngus iccordercE 
le pardon de nos péchés- 



PREMIERE PARTIE 

C H A P I t R 1 I. 

^uil ny a ferfinne en qui les difiours des 
hommes n ayent frodtiiî de mnHvais effets. 
Deux fortes de corruption , tune naturelle 
^ t autre ajoutée : que celle-là naît far- 
ticulierement des difiours des hommes. 

N grand Saint confiderant 
combien il étoit difficile que 
les enfans des payens refillaC- 
(ènt à rimpreflîon que fai- 
foit fiir eux raiitorite de leurs pères , & 
que dans la foibleÛè de jugement nati>- 
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44 Ddngct des entretiens des Bemmer^^ 
Cl AP. relie à cet^ge > ils s'élevaflènt au-dd 
]• desperfonnes quilrvoyoientphifiiu 

Iu aix dans toutes les antres chof 
it que tout ce qu'ils ponvoîent £) 
aprcS' avoir reconnu leur ^nretnei 
étoit de (è plaindre avec lé Prophe 
'/' ^4- i^e les difcâurs des méckanr érpoient t 
*• forti leur jugement cr leur r^fm. Vm 
iniijuorum prdialuerunt fuper n»s : & 
demander enfîiite pardon à Dieu des] 
chés où l'exemple de leurs pères les av 
précipités. 2i impietdtibus mftris tu f 
fUidberis^ 

Ceux à qui Dieu a fait la grâce 
naître Chrétiens & Catholiques , ne pc 
vent à la vérité s'appliquer ces paro 
dans ce (ens , pniique ceiuc ^ qiu 
doivent la naifÉince 9 les ont mis aans 
voie de la vérité. Ainfi ils ne s'en d 
vent fcrvir que pour exciter en eiuc c 
(èntimens de reconnoi(lance,en cor 
dcrant^ combien de pcrfonnes il n'a { 
fait la même grâce qu'ail leur a faite» 
combien ils lui font redevables de 
avoir exemtcs des violences , qu'il eft r 
ceflaire que les payens & les'heretiqil 
fe faflènt pour vaincre en eux-mên: 
les imprelîîons de la coutmme & 
l'autorité , & pour renoncer ^ rous- 
préjuges dont leur c(prit s'eft rempli pc 
dant qiwls n'ctoient pas encore capah 
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nger des choies par cmc-mcmes : aii- Chkë, 
. que la foi ne coûte prefqiie rien à L 
X qui ont^i le bonheur d'y être éle- 
dès leiirenfance.Maiss'il8nepeiivent 
es rendre propres en ce ièns^ls le peu- 
it en un autre qui eft encore plus ge- 
ai , & qui n eft pas moins important. 
: iln y a perfonne qui ne doive recon- 
tre que les difcours des mécKans om 
porte (a raifon , qu'ils ont corrompu 
eforitj&ront rempli de fauxprïn«- 
?s 8c de £auflSes idées y 8c même que 
fauflet^ qui naiflènt des di(coiu:s des 
nmes , y font fi fortement gravées , 
) perfonne n en eft parÊdtement guéri 
is ce monde. 

k pour;c<wnprendre de quelle forte 
dHcours des hommes corrompent 
ree(prit > il faut diftinmier deux for- 
de comiptionsdans 1 nomme*, liine 
Lirelle, 8c 1 autre ajoutée. Nous naiftbns 
s dans Tignorance de Dieu & de nous- 
mes, des vrais biens & des vrais maux, 
us apportons de plus en naiûantune 
onté toute plongée dans l'amour de 
is-mêmes > & incapable de rien aimer 
lar rapport ^ nous. Cette corruption 
»and aabord dans la recherche des 
[1rs des (èns &des honneurs, ces inf- 
lations étant iiiièparables de Tamour 
foi-même, parcequ'il enferme &riir 
<ur du corps qui de&e le plaifir,<f. 
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celui de refprit qiii k nourrie de Thoii* 
txrur. Mais ces inclinations générales iôoc 
capables d'être beaiKoup augmentées ft 
di verH^ées ^ tant par les objets ezteriennb 

3 lie par les impreillons & les opinkM 
e lelprit. 

Cm a r 1 tr 1 IL 

De*anclle forte les féujfcs idées i tend 
des biens dr des tnauxfe forment Tum 
notre efprit^ fc communiquent pjir le Ulh 

IL n*y a rien où cette corruption ajou- 
tée patoiflè plus clairenaent oii'en ce 
qui regarde l'honneur. Ce que l'on ap« 
pelle honneiu: en général n'a presque 
point d'objet certain. Les honunes le 

E lacent oi\ ils veulent (èlon leur £uitai- 
e» & il y a peu de choies honorable» 
qui ne puillènt devenir honteuiês parua 
autre tour d'imagination. De (brce que 

aaoiqu'il ne dépende pas de ropinion 
e nous faire aimer l'honneur , & qtie 
cette inclination ibit nanirelle» il dé- 
pend néanmoins de l'opinion de l'atc»- 
clier à une choie plutôt qu'à une aime* 
Il y a quelqiK clioiê de phis fixe dam 
rinclinotion que nous avons pour k 



piaifir : car tous les hommes aimem na- Ch af. 
dodlemcnc les plaifirsfênfibles, &cer« IL 
taîDs objets de ces plaifîrs. Néanmoins 
fimagination & les opinions ajoutées ne 
\xSeai pas d'avoir une esntone fetce ^ 
pour agrandir, ou pour diminuer l'idée 
que noiB en avons. Elle ieroit beaucoup 
UKnndre fi elle n ctoit fotmée que (ur 
notre corruption naturelle : nous y en 
joignons une autre qui naît de notre 
imagination , en nom les repre(èntant 
iafi^menc phis gcans qu'ils ne (ont*, & 
6A fbuvent ce fiircroit qui naît de To- 
Pi&ion, qui nous emporte , & qui caufe 
U violence de nos pafEons. 

Cet effet arrive , parceqiie nous ne 
cmnoiâbns pas feulement les objets de 
nospaffions > mais que nous concevons 
arrfh les mouvemens qu'ils excitent dans 
Ici antres; & fidée quils en ont lèconv- 
raonimiant à nous, nous nous accoutu- 
mons a regarder ces objets, non par 
nooie propre impreflion , mais par cette 
impieflion commune , & nous reflen- 
tous enfiiite des mouven^ens que nous 
iranrions point ai, fi l'objet feul avoit agi 
fornons. Combien croit-on que la ma- 
nière dont on par'e dans le monde, de 
la beaiiré , de la grandeur , de la gloire , 
de Tinfamic, des affronts, fervea aue- 
memer ce qu'il/ a de naturel dam le» 
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CnAP« pdGcms oue ces choies excitem en D^ 
I L Cela va u loin, qiie fon peut due qw -■ 
cette comipcion ajotkée eft infinfanf» 
pliis grande cpie la nanueUe. 

Outre les objets qui ibnc mcuidDe* 
ment liés avec la concupifcence , ft 
qii elle regarde direâement , les hom- 
mes s'étant appliqués^ luie infinité d'au* 
très , (bit comme à des mc^ens de k 
pocurcr ceux-Ul » (bit pour ùûsùâxc am 
nccdfitéi de la vie, pour, en éviter ks 
maux & les incommodités > pour execœt 
leur efprit Se lair curioficé, 8c enfi» 
ayant trouvé phifietirs vérités, où parla 
lumière de la rai(bn, qui neft pas en- 
tièrement éteinte, ou p^ les inftiuâioos 
qu'il a pki Ik Dieu de leur donner de 
(oi-méme & des chofes divines » donc 
toutes les nations ont tiré quelques idées 
véritables , ils (è (bnt forme fur tout cda 
plu(îcurs autres idées deDieu, des créa- 
tures , des biens , des maitx , des vectust . 
des vices, des choies temporelles dcécer- , 
neUes. 

Mais ce qui leur eft arrivé en (e fix- 
maiu ces idées -, eft que les clio(ês ^3îii- 
ruelles étant fort éloignées de leur ame 
toute plongée dans les (ois, & ne fal- 
£itu pas une impredion vive & (en(ible 
iiir leur efprit, & étant d'ailleurs peu 
connues 8c peu aimées du commun du 

monde 
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le', elles n'ont ordinairement for- CivAS 
oe des idées (ombres & ob(cures, IL 
les af^ierçoivenc jpreiqne oiie par 
inte de Feiprit, (ians un éloigne^ 
infini. De phis ils les vexent feules» 
nées de tout appui \ ceft-à-diref 
ne vovent point dans les autres 
nés à 1 égard de ces objets» ces paf- 
& ces deflrsqui fervent à étendte 
idées, &à lenrÊûre concevoir les 
s comme grandes & deficables. 
en eft pas (£ même des chofes tem^ 
[es. La conaipifcence les approche 
9 & les leur fait vivement ièntir: 
vivacité de ce ièntiment, jointe à 
tir qu'ils apperçoivent dans les au^ 
our ces mêmes chofès, augmente 
nent ndée qu'ils en ont. ils n en 
itplus par leur prix véritable, maii 
:e prix qu'elles ont dans Topinion 
ommes. Ainfî en s'excitam les uns 
jtres à Tenvi à les aimer & à les 
;voir comme grandes &e{limablesi 
cempliflènt premièrement toiu leur 
, & enfiiite tout leiu: conir. 
dée qu'ils ont de Dieu > des choies 
elles, du paradis, de fenfer, des 
s comme vertus , des vices comme 
, font du premier genre: ce font 
dées fpirimelles & délicates , peu 
>les, peulumineufb^ peutouchan- 
Tomell. C 
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CuAF. tes, Dcudiflinétes. Tous ces çr 
tt jc^ K)nt réduits par la foiblefle 
icurôflèment de rcfprit des ho 
une petiteâe imperceptible > & 
occupent-ils la moindre pan 
cosiu: & 4'nn efprît qui eft fouvi 
rempli d'une bagatelle. Ils ne 
vent ni la grandeur de Dieu > ni 
InefFabtes du paradis , ni les f 
lefiroyables des dannés , ni la 
des vernis, ni la diftormité d 
Us n'en connoiflent prefoue 
noms , j& je ne fài quoi a ob(< 
répond à ces noms, qui n a poir 
même de force pour faire impre 
leur e(pnt ou fur leur cour. 

Celles qu'ils ont de la nobl( 
richedes , de la grandeur , de la 
tion>de la valeur, des qualités 

£rit & du corps , qui font eftim 
; monde, comme de Tadreflè 
négociations , de l'agrément dar 
Jverfioion , de l'éloquence dam 
cours, & généralement de toi: 
le monde elHme , font du (econ 
Non ièuicment ils comprenne 
ièntent tout ce que ces cho(a 
realité \ mais ils leur attribuent w 
deur qu'elles n'ont pas, qui ed 
fur leurs paflions & (iir les faul 
qu'ils connojflent dans les au 
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tomme Vai déjà die , il {îi$t de voir Cha: 
qu'une cnoiè eu aimée &d(^i:éedeplu- IL 
iieiirsper(bnnes,pour croire qu elle mé- 
rite de rêtre, puu^'e» la pofl^daoc oo 
k regarde coiime environné de tous le^ 
jug^mens avantageux de cette foule de 
gens qui nous jugent heureux de lapoC- 

C'eft par les nicmes raifom qu'ils cour 
coivent les objets contraires à ceux que 
|e viens de marquer, comme dei maux 
infinimenr plus grans qu'ils ne (bnt,& 
^'ils s'en forment des 4dées qui les leur 
font paicntre efficoyables , parceou'ils 
i:onnpifllent le mépris que b monoe en 
fait, les railleries qu'ils attirent, l'état 
de rabaiflèment où ils mettent les per- 
ibnnes dans Topinion de la tJâpart du 
monde. Et commue c eft cet état de ra* 
baidèment que lorgueil hiunain ne iàii' 
toit ibu&ir , il porte à regai;dec com-^ 
me d^ ttès-gcans m^mc tout ce qui 
nous Y peut réduire. 
• Cette corruption de notre e(prit con- 
fifte donc prestement dans la £au(Iècc 
de nos idœs: mais la voie ordinaire 
par laquelle nous recevons ces &u4es 
idées eft le langage , n'étant pas rauoip^ 
vrai des opiniqns que noiis av(His de la 
pU^part des choies du monde, de jwr 
ftaôseUe ou de leur graïadei^» que de^ 
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Chak veritéi de la foi » au'ellei fe commtinlw 
IL <picnt Dar l'oule. Fides ex âuditu. Car çd 
Mam, 10. idéei (e (ont formées en noui » pour It 
"ff ' plupart , lorfque noiu étions encore in- 
capables de juger des cho(ès par nous^ 
mêmes » flc que nous recevions (ètile^ 
ment les impreffions que l'on nous coirw 
muniquoit par les paroles. Dans cet ipi 
nous avons oui repre(ênter certaines 
choies comme des biens, 8c dautref 
comme des maux. Caix qui nous en 
ont parlé nous ont imprimé l'idée de 
leurs monvem(4)s , 8c nous nous fommea 
accoutumés ï les regarder de la même 
forte » & à y joindre les mêmes mouvo» 
/netu 5c les mêmes palliom* 
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tjje le Untdfe commun eji profremem 
U Ungdff de U conçu fificnce» 

LA corruption qui naît du langage 
eft d autantjplus grande i que les mé- 
/duns étant innniment en plus grand 
nombre que fes bons, 8c ceux qui font 
bons ne Ygj9s\t pas toujours été , & ne 
féttnt pas même parfaitement, parc»- 
iqiljls ont en eux les relies de leur cor* 
wyfïon natarelle, jl arrive par là que ^ 
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Emg^age commun eft proprement le lari- Cif^Ai^ 

Sjage de k conaipifccnce , & que c eft IH' 
a conaipifcehce qui y domine & qiii le 
legld L^ idées de grandeur ou* de t>e-^ 
titeÛe , de mépris ou d eftime-r y font 
coujbiurs joinresaux objets (èlon que la 
conaipîfcence k les reprefentfe -, dé 
forte quil ncft pai étrange que nous 
Ëiifànt concevoir les dioies comhie b 
conaipifcence les conçoit, il excite & 
liourtiflè en nous les mouvemens qui: 
naiflènt de ces' fauflès idées que la cotw 
ciipifcence s'en fbnne. 

Il n y a donc perfonne qiti n ait fiijet 
de gémir de ces plaies que les paroles de» 
Hommes ont faites dans fon eforir, & 
qui ne puifle dire véritablement a Dieu , 
lue Us difcours des méchans ont préyalu fur 
ul Ils ont prévalu (îir nous dans notre 
jennefle lor(que nous n étions pas capa- 
bles de leur refifter , & ils prévalent con^ 
tinuetlement fur nous par rintelligencer 
ou ils trouvent dans notre efprit , en nousr 
failânt concevoir les chofes autresqu elles 
ne (ont , ou plus grandes ou plus petitear 
qii elles ne font. 

Car il ne faut pas s'imaginer que le dé- 
fit d'être à Dieu &laconverfion même 
efFeâSve réforme entièrement cette cor- 
ruption d elprit , & nous faflè eftimei? 
chaque choie fon jufte prix. II eft vr^^ 

Giij, 
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Ch AK qu'en fe donnant à Dieu on le préfère I 
UL coutei lei creamres -, mab cette préfe* 
rence eft encore bien petite , & ne té* 
pond nullement à cette di(propottlon bv* 
inie qu'il y a de Dieu aux creatutei i detf 
cho(ès éternelles aux temporelles. DleU 
ne l'emporte (buvent que de bien peU 
fur les objets de conaipifcence. Nous 
ne laidbnspas d'eftimcr encore les avan- 
tages du monde infiniment plus qii'ils ne 
méritent dctre cftimés. Nous lommes 
encore près de Téquilibrei & en cliac^ 
géant un peu la balance, c'c(l-à dire en 
augmentant un peu l'imprcilion des clio- 
les du monde lur notre efprit , elles rc- 

frendroient facilement leur empire & 
emporteroient fur Dieu. 

Or rien n cft plus capaMc de produire 
ce fiuielle ertct que les did'ours des hom- 
mes du monde >parcrqu'ils renouvellent 
continuellement les faillies idées que 
nous avons des choies de la terre *, qu'ils 
■ous reprefentent toujours celles deDieii 
dans cet obfcurcifTement , ic cette pe- 
titeflè qui les fait mépri(êr à tanr de per- 
Tonnes \ 8c qu'ils en(anglantent& renou" 
velleotainfi contiinielR*ment nosplaiesi 
C'ed pourquoi il nyagueres davis plus 
Important que celui que nous donne le 
MctU. 15. Saj^e par ces paroles : yeiUe\fuf y§m^ 
• *• nme > <sr frene\ bien {drde 4 ce qne yent 



ftemkrc furtié'. fj 

tfuemkt dire y car H y y a de yctreferte: Chaî 
Ca VB ttUy & di tende diligenter ditdkui tm^ IY« 
^mrndm crnnfubveTJione ma ambuUu Nos 
cfauces viennent ordinairement de nos 
fiQx jngemens^ nos faux jngemens de 
DOS ÊRiHes impreflions \ & ces Êiuflès im^ 
pteffions do commerce que nous avons 
les uns avec les autres par le langage. 
Ceft la chaîne malheureafe qui nom 
ptéciptce àsSM lenfer* 



C H A P I T R 1 IV. 

ilfe glijje de moên^difes cUfei 
dans les entretiens. 

IL eft difficile de ie repre(ênter coffl-' 
bien il (eglillè de mauvaifes chofes, 
je ne dispas dans les converfatîons des 
perfonnes déréglées , mais même dans les 
ciïtretiens Ordinaires que Ton a avec le 
commun des gens du monde. Je ne parle 
pas des défauts groiliers donc ceux qui 
veillent un peu fur eux-mêmes s'appcr- 
çoivent aflèz , comme des médifances fc- 
crettes,cfcs railleries malignes, des par 
roles libres, des maximes vifiblemei)t 
faudés. Je parle d'une infinité d autres 
chofes auxquelles on ne prend pas garde, 
yneperfonoe jxz iauroitêtre iinpeuatt 

Cuiji 



f6 DmffY its entretiens des hommet. 
OiAP. tcnôre auxdi(coursordinaiiesdeihoiiv 
IV. mes qu'il n y apperçoive qiunticé de feff* 
timens hnmains contraires à la vérité* (^ 
jiiftifîe la colère , la vengeance > Tanibi- 
non vlavarice , le luxe. On parle avec 
eftime de quantité d aâions que Dîoi 
condanne. Tous les vices médiocres font 
prelque approuvés. On ne les condannc 
que dans leur excès. 

Qrand on éviteroît même ces iôrtei 
de d^uts , il y en a d'autres qui paroif- 
iênt prefque inévitables. Il n eft pal h 
propos de parler fbuvent des chofes de 
Dieu : il £iut donc s'entretenir de celles 
du monde: or cet entretien n eftjamaii 
£ttis danger. On ne fauroit en parler, ni 
en entendre parler (ans y penfer , 8c l'on 
n'y fauroit peniêr (ans renouvel 1er dans 
Ion e(prit les idées que l'on en avoitt 
& que les autres en ont y & (ans (è les 
cendte plus prefentes , & par con(èquenc 
plus capables de faire impreflion (lir no» 
tre efprit. 

De plus, l'entretien ordinaire des hoiii* 
mes eft accompagné de ces deux chofèi 9 
de l'oubli de Dku , & de l'applicatioB 
aux chofes du monde, & ces deux cho(èf 
ibnt la fource de toutes les tentationSi. 
Adam ne s'cft perdu dans Ton innocence . 
eii'en oubliant Dieu , & en s'attachant 
mni cet oubli à la çgntempUiion de lu 



lieauté des créatures 8c de ibi-mcme. IV.* 
Combien lliomme pédieur eft-il plus 
capable de fe corrompre par la même 
Yoie ? Que fait-on autre cnoie dansces> 
entretiens que d*admirer les qualités hu- 
maines 3 les choies éclatantes , utiles ^^ 
coounodes /don le monde ? Il ne faut pa»^ 
d'autre péché pour fe perdre, que daimer 
tellement ces chofes, que Ton les préfère « 

à Dieu. Orqueft-ce qui y peut plus dit- 

Clèr que d en parler , d'en entendre pur- 
avec eftime , & de s en remplir làns- 
ccflè en oubliant Dieu ^ 

Il eft même impoflîble que la pluparr 
de ces diicoiirs humains dans lelquelson 
met la Religion a part , ne (bient rempliir 
de faufletés. Car la Relieion eft fi étroi- 
tement liée à toutes les choies du mondé 
par le rapport qu elles ont à la fin derniè- 
re , qiîi eft Dieu , que 1 on ne (auroit ju- 
ger d aucimc que par ce rapport. Ceft 
par làquelTestontavantageuteSiOudefife- 
vantageufcs , innocentes ou dangereufés , 
eftimables , méprifàbles, bonnes ou mau- 
vaifes. Le prix quelles ont en elles-mê- 
mes nell rien. Elles l'empruntent tout' 
du rapport quelles ont au fouverain- 
bien. Ainfi en les détachant , comme' 
lonfait dans les conver&tions ordinaire» 
du monde , de la vue de Dieu & de Tan- 
.|rc vie , il cû 'impoflîble qiie Ton n eja^ 

G v- 



58 Ddn^rdcs entretiens des hommes. 
Chap. parle Ê»i(Ièment9&q\ielesdircoiirsqu^ 
V. on en fait ne foienc aesiiijetsd'illufionà 
tous ceux qui les écoutent. 

ê 

w 

C H A P I T RE V. 

Que Ton Je trompe fol-mhne ff ton fer^ 
éyiter le danger du l^ngaff de la concmp^ 
cence , en difant qu'on ^ parle des cbofet 
humainement, 

ILya des perfonnesqnî croient éviter 
ce danger en falfant entendre que les 
chofês dont eUcs parlent , k peuvent re- 
garder comme par deux faces différentes» 
felon le monde & (elon Dieu , & en mar- 
quant quelles n'en parlent que félon le 
monde & (elon les (èntimens hiunainit 
Et c cft ce qu'elles expriment ordinaite- 
ment par ces termes bumamement parlant. 
Humainement parlant >difent-elles , ceft 
un état fort heureux que celui des peHbn- 
nes de grande qualité. Il a raifon, mimai' 
nement parlant , d'!tre fort ofFenfi deœ 

{[rocedé. Humainemenr parlant > on ne 
âuroit trouver à redire a fon redenti' 
ménL Humainement parlant , c'eft un 
grand défâgrément que cela.EllH croienc 
aflèz marquer par là , qu'on devroit juger 
Autrement de ces choiei^fioa kitegiif 



fremiw Partie. *^9 

doit par une autre vue. Mais il y a erand Ch A^ 
fujet de craindre au 'il ny aie luie imifion y« 
iêcrette dans ces fortes de di(cours > & 
qu'ils ne naidènt d'une adrefle d'amour-* 
propre > oui ne pouvant étoufter entiè- 
rement la lumière delà vérité & de In 
Religion , qui condanne ces (èntimens 
que nous appelions humains , eft bien- 
ai(è de s'y appliquer fans (cnipule par ce 
détour. 

Pour découvrir cette iêcrette trompe- 
rie il faut confidcrer que ces (èntimens 
au on appelle humains , & dont on parle * 
ans ces rencontres , font des (èntimens 
de conaipi(cence contraires à la loi de 
Dieu & à la juftice étemelle. Tout re(Tèi>- 
tiiîient humaiR d'une ofFen(ê eft injuftes 
parcequ'il naît de Tamour-propre ; & 
uil eft injufte que nous nous aimions 
c cette forte d'amour qui demeure en 
nous-mêmes , & ne (ê rapporte point à 
Dieu. Il eft injuftc auflî que nous ne cou- 
vrions pas une oftênfe légère par tant de 
rai(bns divines que nous avons d'aimer le 
prochain* Il eft injufte que nous foiyons 
affligés du mal qu'il nous a fait , & que 
nous ne foiyons pas affligés du mal qu'i{ 
s'cft feit à lui-même. La plupart des ju- 
gemens par lelbuels nous regardons cer- 
taines qualités humaines comme avamar 
geulês» ibnc de même faux & déraifon^ 
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4o DdH^relcif entrctkm Jcshommcr. 
Cmap. nables. Il eft kaix abfolnment qiie tk 
y. grandeur Toit un avantage. Elle ten à 
procurer certains petits contentemcm 
humains, & pour lordinaire elle mk 
infiniment pour le (àlut. Or ce oui ne 
(èrt quepoui des fins petites & balles »ft 
qui nuit pour des fins très-importantet» 
ei\ abfblument parlant, defàvantaeeuXi 
Cependant ce que ronfaitparcedaowi. 

Ear lequel on prétend parler de ces choies 
umainement, eft que Ton (ê cache ce 
que ces jugemens ont de faux & d'injufte^ 
poiir n'y voir que ce qu'ils ont de ccnifbr* 
me à notre aipidité. 

En effet, quand nous nous fêrvonsde 
ces termes , humainement parlant , nom ne 
voulons pas dire £au(Ièment parlant , in- 
juftement parlant , déraifbnnablemenc 
parlant. Nous ne fommes nullement frap- 
pés de ces idées. Nous confideronsfinv- 
i)Iement que les chofes dont nous par- 
ons font très-conformes au naturel des 
hommes , & nous ne melons dans cette 
vue auameimprobation, ni aucun delà- 
veu de la faniïeté quelles renfeiroenti 
Nous y joignons plutôt une fècrettc ap- 
probation, par laquelle nous couvrons ce 
Qu'elles peuvent avoir de mauvais & de 

faux, (biu ce terme d'iiumain qui l'adoi^ 
cit Se le cache. 

U ièmble ^ è nous emcodic ptfleC} 
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qirï[ Y air comme crois claÛes de iènti- Ch^ 
fiietis,Ies lins juftes, les autres injiiftes^,* V*^ 
& les autres humains , & trois claflès de 
jugemens ,*les uns vrais, les aiures faux» 
fc les autres humains. Cependant il n'en 
eft pas ainfL Tout jugement eft ou vrai 
ou&ux V tout ientimenteft jufte ou îi>- 
jufte>&ilfaut neceflàirement que ceux 
que nous affilons jugemens & iènô- 
mens humains, (erèduiientà l'une ou à 
l'autre de ces claflès. Et pour être hiv- 
mains, c'eft-à-dire, confonnes à la cupidi- 
fé des hommes , ils n'en font ni moins 
condannés , ni punis moins iêverement 
de Dieur 

Il eft permis de parler humainement 
des choks^lorfquoneu parle comme S. 
Paul : Konnc carnaks cftisj O* fecundùm *-Cêr. 
bonwicm ambulatis ? Il dit que les Corin- ^' ** 
thiens agiflbient humainement & qu'ils 
fk conduifbient ièlon l'homme , mais ce 
n'eft pas poiu: exaiiêr cette conduite; 
c'eft plutôt pour la condanner , pour en 
&irê un fiijet de reproches > pour en Êûre 
voir la (burce. Ce n'eft pas la l'ufaee que 
nous liions de ces termes , nous les em- 
ployons pour coirrar y pour diminuera 
pourexcufer les vices, & pour appliquer 
notre efjprit & celui des autres à une fauf- 
fc apparence qui nous les fait paroître 
!cgfiUK)nnesàJg w^qu ^ telle quelle eft 



il bdnger des fintimens des homMt ' 
^Chap. dans le commun du monde ,ceft à dir0) 
V- ' à la raifon corrompue. 

Mais s'il y a une illnHon (ècrette dans 
ruiàge de cet termes , quand on s'en (èrt 

1)our exaifer > ou envers foi , ou envers 
es autres, des aâions qui font maiiva)- 
fès devant Dieu en appliquant l'eiprit 11 
confiderer qu'elles font conformes aut 
maximes reçues parmi les hommes , ou \ 
la fin que celui qui les fait ie propofe/ 
ce qui les fait regarder comme raifonna- 
bles •, il eft permis au-contraire de s'en (cf- 
vlr pour faire condanner davantage cer- 
taines aâions , en faifant remarqiier qu el« 
les ne font pas même conformes aux loit 
du monde , ni aux intérêts de celui qui 
les fait. Gïr comme cette circonllance 
marque un exdès d'aveuglement & de 
paflion q\ii rend Taâion plus mauvaife 
devant Dieu , il eft jufte de la faire confi- 
derer aux hommes , de forte qu'il le 
trouve que l'ulage de ce terme eft plus 
légitime pour condanner le mal quepouK 
rexcuftr. 
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Chapithh VI. 

jbitres édrejfcs p$Hr diminuer t horreur des 
rices. Utilité du filence. Qtje chucunefi 
oblinde détruire en fin ici UUifiom qui 
vaiffent du l^nf^dge des hommes , & qtte 
k moyen le plus propre pour cela efi de 
confiderer Jur chaque cbofe ce que Dien 
enjuge^ 

CE n eft pas (èitlement dans cette occfl« 
fion,mais dans une infinité d ancres , 
Îie nous nous iervons de cette adrefle 
', diminuer les vices en ne les confia 
deiant que par certaines faces qui ne 
nous reprefèntent pas ce qu'ils ont dliorr- 
rible , & aui ne donnent lieu d y voir 
que ce qiiils ont d'attirant & d agréa-^ 
ble. 

Quelle idée donne le mot de galante-* 
rie, l'idée de quelque choie d agréable 
& à 1 efprit & aux ièns ; & cependant 
on couvre fous ce mot les plus grandes 
infamies. Comment parle - 1 - on d W 
homme qui s'eft venge , qui a tué en duel 
un ennemi , qui a rcpouflë un affront 
d'une manière haute & fiere ? Comment 

farle-t-on d'un homme qui scleve dans 
Eglife pat une j^mbition déréglée f On 



é^ Ddrtger Jcs entretiens iks hommef. 
Uhap.» trouvera que tous les termes donc oi 
Vh fcrt , ne nous font rien concevoir c 
tout cela que de fort pardonnable» &'i 
faut par confeqnent que nos vues Ib 
bien éloignées de celles de Diai, pnifi 
condanne les honi&nes à l'enter pour 
adions oi\ 1 on neconçoit presque riei 
criminel. 

Les hommes en fonr venus jnrgr 
tin tel point de corniption , qu'il i 
point honreux parmi cmc de n'ccrc 
liomme de bien. Un homme dit , 
crainte de le deshonorer , qu'il ne ' 
rien. Il le dit pour le faire croire. 
croit :& ce qui eft étonnant, on ne 
rdimepas moins ^ on n'en a pas m 

iûtié. C'eil que Ton attache uniquer 
on e(prità une certaine honncrcté a] 
rente qu'il y a dans cet aveu de bc 
foi de (on dcreglement , & que l'ur 
paflè pas pins avant. Cefl toute I 
prelTion que nous font ces fortes de 
cours. Nous aimons ceux qui les 
dcaxik de leur bonne foi *,& nous n 
plaignons pas à caufe de leur mifèi 
du peu de (èntimcnt qu'ils en ont , pa 
que CCS difcours nous font fcnui 1 
& nous cachent l'aurrc. 

Ccdpourauoi il n'y a pas d1ior 

de bien qui n ait fujct de faire contin 

V ^ «>. Icmcnt i IJjcu acte pricrc > Domine , L 
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mmam mcam à Ulrns mirjuis & i BnguaCnhwi 

ks krpYCs injujles &de U Ungtfc tromfcufi. 
Lésdiiconr» des hommes (ont pleins aU- 
ufkfti & de tromperie. On y loue ce qii il 
me m^iiêr, & on y méprife ce qu'il 
âut louer.. Oh y porte à deiirer ce quil 
koc fiiir,& à craindre ce qui n'eft point 
i craindre. On vreprefente comme œu- 
leux ceux que 1 on doit regarder comme 
niiêrables , & comme mifêrables ceur 
{iielon doit condderer comme les plu» 
leiiranc des hommes» Et ce qui eft 
itrangeed que les difcours des gens de 
)ienne ibnc pas exemts de cette (edno 
ion, parceqiuls einpruntent du monde 
bn langage en j^nneurs occafions , Sc 
[ulls Ibnt même lonvent obligés de Tem^ 
nmterv car on ne les entendtoit pas fi 
!ur langage étoitfîdifGnrent de celui de» 
Dtres. us appellent quelquefois biens ce 
lie le monde appeliebien$v&maux ce 
ue Ton y nomme des maux. Ds font 
bligés de parler avec e(hme de plii&urs 
ho les que le monde dlime trop ^& leur 
ifcours étintpris par le autres dans le 
ms auquel-on les. prend dans le monde» 
c ceux q\ii les entendent y appliquant 
nirs propres idées, y contribuent contre 
îur intention à augment . r ces faulïet 

mjftçQÎQm } qui iwi U fource ^de toQi 
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f6 Ddnftrdes entretiens ies iemm 

Crai^ les vices. De forte que quand on dei 

V L de| à Dieu d'ctre dcli vré ab homim qn 

Pfv. %. rerfd loquiturj D s f homme tjui tien 

'^* diicours corrompus , on ne doit pat i 

ment y comprendte les méch«n\^ m 

doit enfermer dans cette prière coi 

qui participe à cène infedtion genc 

qni cft répandue dans le langage 

hommes. 

C eft ce qni rend le filence fi i 
& qui la fait tant recommander p 
Saints, parceqn empccl lant que ces fn 
idées qui ont été imprimées dan 
efpritspar les difcours des hommet 
i Ibient rcnouvcJlces par ces même! 

eoursyil les rend moins vives &pl 
I ciles à eftaccr. Mai^ narcequ'il ne! 

' pofllbie que ceux i;ui ii^nr engagés di 

' vie du monde ie feparciit des entre 

I &de la converfation du monde, & 

[ ce commerce fait même la plus gi 

occupation de leur vie 9 il faut 
cherchent d'autres remèdes & da 
prefcrvatifs pour réfillcrà cette co 
rion. Car s'il eft necelïiire qu'ils v 
dans le monde pour farisfaire^ leu 
gagemerit,il e(t encore plus necc 
quils ne s'y corrompent pas. Il 
nulle neccflfîré , nul engagement 
nous oblige de remplir notre elpi 

faufletcs^ft <}ç vivre «nfi 44ni lu^ 
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(bmèlléiïïiifion. Et perfonne ne doit être Cha9| 
fi ndaBienrenxque de croire que le meiH Vif 
knfit 8c Terreiir (bient le partage de fâ 
cofxfidon &'de (on état^ 

Qc comme rerreiir ne peut être dé^ 
tiiiite que par la lumière de la vérité , il 
eft bîeh clair que Tunique moyen de 
<fi{Eper ce^ ténèbres que les diicour» 
desnomfmes répandent continuellement 
dans notre efprit, eft de le remplir auifi 
continuellement des principes de vérité 
yii j font contraires. Et c eftpourquoi 
feint Quyfoftome difoit à fon peuple, 
jw'i/wf cejjeroit jamais de lui dire > cjunjtt^ 
pat deschofes par ce quelles ont de réel & 
ueyeritable^ <T quilnefelaîffatfasemfùr^ 
tsr aux faufjes opinions : quil apprit te que 
ceft que d*être efclaye , d*êrre pauvre > d'etrt 
noble , cfitre heureux , ce que ccft quunc 
Pafpon. Voilà , (êlon ce Père , la vérita- 
ble foience des hommes , qui neconfifte 
)as dans une connoillance fterile de 
jioiês qu'il eft aufli-bon d'ignorer que 
le (avoir , mais dans celle des ventés 
rni font les principes de nos defirs & 
le nos a£tions *, & par confoqnent de 
lotre bonheur ou de notre malheur é* 
enieL 

Mais parcequ en voulant juger det 
holcs dans la vérité , les images des 
upreffimt que ks hommes en ont^dc 



68 l>dnffif des entretiens des Nommer. 
Chap. ^ îugemetis qu'ils en formenc j ~ 
y]^ txoiibleiic & nous ob(curl:i(Iènt " 
il Êiut dcher d'oublier & les l 
Se nous-mêmes 9 & de confiderer 
lemenc (lu chaque ckoiè ce oiie 
en juçe. Car la perfeâion de ihonunt 
con(iltanc à aimer les chofe» coiniiiy. 
Dieu les aime >la voie de cendre à cenqr 
perfeâion eil de âcher de les voir cooif 
me il les voie, nV ayant que cette vdr 
véritable oui puiflè régler notre amom^ 
Cette ièilie réflexion ilifKroit (buvenc' 
poiu faire di/paroitre à nos yeux tour 
te la grandeur imaginaire que nous don» 
Aons aux choies humaines & tempotel- 
les: & pour nous faire voir ce que n<K 
trc-amour propre eft bien - aife de n'jr 
pas voir,ann de s en occuper pliu tiaiH 
quilement. 

Pour entrer donc dans cet eiprit 9 il 
faut être vivement perfuadc qu'il ny M 

Sue le jugement que Dieu forme des- 
lofes qui (bit véritable ; que ce fiier 
fiir ce jugement de Dieu que nom fe^ 
rons tous jugés; qu'il eft la règle wvt 
que de nos aAions, & qu'étant la veriié 
inême,tc%it ce qui s'en éloigne eft faux 
& trompeur. Je dis qu'il en faut être vi- 
remenr perTuadc , ann que nous noiif- 
accounimions de rapportera cette règle 
les jugeuiens & lei diicours que OQU^ 
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lon$ huftiains y 8c que nous {biyons OiAfi 
ainais> que quelque taifonnables y^ - 

nous paroiÛènc , ils (ont tels en ^ 

que Dieu ^ ceft-à-ditc la vérité t 
ge, & que les An^es & les Saints 
ojrent. 

eft en cette manière que nouspra- 
rons l'avis que nous donne iaint 
, loiiqu'il nous commande de mar- ^•^^ 1 1;; 
honnêtement comme dans le jour» Car ce * '* 
n eft pas celui du foldl *, c'eft la ht- 
» de Dieu, & la vue de fon Jug&* 
:.Et il veut dire que comme la we 
lommes nous porte à régler nos zo^ 
félon leur jugement dans la crainte 
ut déplaire , ce qui fait Thonneteté 
ieure & civile : de même la vue 
^ieu , que la lumière de la |^çe 

découvre, nous oblige de conM-' 
e qu'il juge des chofes pour y cont- 
er nos aâlons ; ce oui fait la veri- 

honnêteté, ceft-à-œre, la venta-. ' 
ertu -, & c'eft auffi ce qui eft mar- 
cncore plus clairement dans ce 
du Sage, ou parlant de la vie des 
> , il dit qu'ils fan6l:£eront loiri 
; dans la vue de Dieu &en fa pré^ 
t. Et in conffeBu Ulim fiinBipcmiit^jf^^^ 
4S faasA * 
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CHAPITRE PREMIER* 

Vfis pdTêUs ffont fds tout À fdii I4ma9{ 
rcijf que PêsjuffmMSf mn pUiS^m 
éiaioHS & nos jcntitMcns. Qjiilwes^ 

' ici que Je former les jugemem Merkmh 

E (croie iine chofeinfinieiqpil 
de vouloir reprefbncercejqfM 
Dm\ & les Saints jugent dl 
toutes les choies du moodti 
puifque cette (êuleouvertu|!ecoinpfeRd 
tout ce iqu on en peut dite de venafabi 
Il eft néanmoins utile d'en £ûre un kgtf 
èflai à regard des principaux objets àB$ 
paffions des hommes, pour donner IV 
déedela manière dont on le doit £ûieà 
fénrddes autres. 

Mais pour nabulèr pas de ceceffii, 
même , il &ut remarmier que loo ni 
pas deflein ici de coniiderer de yûdk 
manière il faut parler des chofes di 
monde I mais feulement de quelle fixie 



Seconde fdrtU* yt . 

CB faut juger, ce ^ eft bien différent. QiAlb 
ic quoique nos paroles & nos jugement ]« 
dovfem regjbr par la rente : ce qui 
ffit néanmoins pour juftifier nos juge- 
lens 9 ne iuffic pas toujours pour jiS^ 
er nos paroles. On n a befoin dans fès 
igemens que de les rendre conformes à 
eae vente particulière qu'ils regardent, 
iais il £nit de {Jus que les paroles fbienc 
informes à une autre vérité qm prefcric 
I proportion qu^elles doivent avoir avec 
ei pnibfmes à qui onparle« Ceftpour*» 

eu jce fèroit mal prendre ce que nous 
ons daas la iûire , que de conclure 
me l'on peut ufer en toutes rencontres 
iiin langage conforme aux idées qiie 
bous donnerons de diver&s choies. Eues 
ne (ont deftinées que poiu: régler le lan* 
pge intérieur dont on (e parle à (bi-mê* 
tne ) & non ce langage extérieur donr on 
plde aux autres. Car les impreflions que 
!e monde a de ces cho(ês , (ont trop 
litFerentes de celles que la vérité nous 
oblige den avoir pour pouvoir elperec 
ie les changer tout d'un coup^ & de ^aiie 
recevoir un l^gs^ ^ contraire à celui 
lont fl eft en poflkuion. 

Nos aâions mêmes n ont pas tout à 
fait la même règle que nos (entimens : 
:ar il y a des perk)nnes à qiU on doit plus 
jte xewe^ exteôeur» quelque l'on tnit 



71 Ddftgerdef Mreticniiks hmmf, ^ 
tÛHAP. doive moins d approbation &<£e()iiDéiv 
^ l parce que la civilité extérieure le reglk 
Mit les rangs que le monde a établis , an . 
lieu que Feftime antérieure ne doit fe 
régler que for la raifon. Mais comme 
elk n eft «unterieure , elle ne donne 
fiijet k perlotine de (è plaindre ni de 
softenièr. Ainficetix de l'état desquels h 
vérité ne permettra pasdepcmerimjii- 

rmentû favorable, n ont «lam (îijet de 
bleflèr de ces maximes puiiqii'ii ne i V 
git que des fentimens interieiurs dontîb 
n'ont que faire > & dans leiquels il ne leac 
ièrviroit de lien qiielon fe trompfttpoiilt 
les honorer. 



Chapitre IL 

Comment on doit regarder toutes les ehfei 
temporelles , leur extrême petùeffe. Que > 
tout MUS en dïfertit. L e fdjji trop fféui ' 
O" trop petit i nosyesix* 

Choim T TN de nos plus crans maux eft d'ef- 
T Mpo- KJ rimer trop les cTkofês temporelles^ 
MLLES, j^ raifon en eft quenousnenoiutegar^ 
dons pre(que jamais que par luie petite 
Dartîe de notre durée, qui eft noue via 
Nous nous renfermons dans le temps, A 
ooui nojus Êdibns partie dn tourbillon qoi 

remporte 



Seconde fartic. 7^ 

>rte fans étendre notre vue plus Gtay. 
^eit la icHirce de cette taiiÛè g;ran- I L 
|ue notis attribuons aux clioies du 
?.Et Tunique mojen de nous en dé- 
iv, eft de changer de vue, &de 
^garder nous mêmes tels que noi» 
?s dans la vérité & devant Dieiu 
nous confiderant de- cette (brte» 
reconnoidbns d'abord rque nous 
rs des êtres immonels , dont k 
s étendra dans toute rétemicé qui 
[lit, & qui(bntde(hné$àunbon- 
u à im malheur éternel Que fi 
herchons alors notre vie date cet 
infini > elle ne nous paroîtra que 
* un atome iapercepriole. 
ïon feulement les hommes ne font 
l'égard de Dieu, &neparoinènt 
ifemble devant hii , que comme 
nite d'eau comparée a un océan 
felon Texpreffiond un Prophète j ^^p. tu 
5US les avantages du monde joints'*» • 
jle , ne font rien à l'égard du j^. ^j, 
re des hommes r parce qiviU n'oc- 
: qu'un atome dans (a durée •, & 
î en la regardant toute entière , ils 
rendent ni pluseftimable, niplus 
ife. L'éternité rompt toute me-ure, 
intit toute comparaifon. Qu eft-.cc 
qu'im royaume polfedé durant 
ans , quand il feroit de toute isL 
«riz. D 



■74 t)4riprdeftnmt'msdts'h~ 
fCHAP.J tcrrcîQi^i ert-cc t]U ni ic petite priad( 
JI. dam ce royjiiniel Q^icU-tct]iicIc 
trcs rangt & les aixr» i|iialit(:i aii'dâq 
dcccllfde!i l'tinccï! &àtjiicIleefiro 
Me petitcflc cette viîc Ici redult-d 
' Cependant t'cft-Ià le fujct de la vani» 
wudcihonimei. 

Il ell étrange comment les hofl 
ont tant di- peine \ le pcrliiadi'i (bv 
.du mojidc, puifuiK- toiitescholeM 
avemflrnt Cajuu'ell-ccautrechoil 
ihiltoire de ronilei peuples iic de toi 
homme» , qu'une inltniCbou contim 
lj»c lej cIkjIc» temporelle» iic l'ont i 
Piiirqueii nous dccrivam ce i^n'elld 
cté. elle nous {jii voir en mcme-o 

3u cllfi ne lom plusi t]»c toute» ce» | 
cur»& toute, CCI pomptSimûow^ 
Jcshomniei^ctemp» oiiuiupS) ta 
■Pi incci , tt m, tti Coucjvieraii» , io\il 




Seconde fdrtie. Tiç 

i|KO]ron»-noiis pas que toutes chofès en- (jHJak 
trent continuellement dans labyimedu JL 
paflé*} que notre vie aous échappe-, que ce 
<pï en eft écouié>n eft plus rien à nos yeux 
/fnênoes , & que le teinps a emporté tous 
les maux > tous les plaim:s, toutes les in- 
^quiétudes que nous avons reflèntîes, fans 
<]u il en refte d a\ures traces quecelles qui 
reftent d'un fonge ? Cell pourquoi auili 
le Sage veut que nous regardions toutes 
fes cho(ês temporelles comme les fantô- 
mes qui nous ocaipent dans les (bnges: 
jiudiens Isêfem ilU quafim fonmisinde O* EcdL 

^iai3 ce qu ily a de plus terribleen cela, 

eft que d'une part nous ne voulons pas 

concevoir le néant du monde , & que de 

fautienousie concevons trop. Nousre- 

.gardons prelque tout le paflé comme sll 

n'étoît rien; les mons (ont réduits dans 

le néant à nos yeux. Nous regardons 

Cem donc on rapporte les adions dans 

3g||g> faiftoifes , comme des gens qui ont 

j^H^qui ne font plus-, Scnousnefon- 

HNMs pas qu'ils font encore plus vivans 

^HStoirbnt jamais été , parce que leur 

*dc âgjît infiniment davantage *, & 

cla vicprefènte n ayantquedes avions 

^' & languinàntes , eft plutôt une 

Mt ^l'une vie à l'égard de l'autre. Ceft 

' mut Jpar-là que nous confervons l'efth 



'7+ Vdfjfftr dtstntYetiensdcs'lkfHmet 
(gGHAP.I.tcrrc?Qu'èft-cc qii une petite principaufi 
^ X àaxis ce royaume ? Qj^i ef t-ce que les au- 
tres rangs & les autres qualités au-deflbui 
àe celle des Princes ? & à quelle efirova- 
ble petitefiè cette vue les reduic-elle:? 
<X>pendant c'eft-là le iu}et de la vanité de 
tous lesr hommes. 

Il eft étrange comment les hommes 
,ont tant de peine à fe pcr(iia4er çhi oeai|C 
»<lu monde, puiique toutes choies ktep 
^vertiflenp. Car au eft-ce autr&cholè <rae 
4'hiftoire de tous 1^ peuples & de cous les 
hommes, qu'une inftru6faoncon0mirilft 
4}ue les choies temporelles ne font des? 
puiiqucn nous décrivant ce qu'elles ont 
été, elle nous fait voir en meme-tempi 

3 u elles ne fout plus-, que toutes ces gnuv* 
eurs & toutes ces pompe$,qui ont étonpi 
^es hommes de.tcmps cil temps, toiucei 
J^rinces , tous ces Conquerans , toutes œi 
rmagnificences , tous ces gtans ,deflèmi 
^ibnt rentrés dans le neantà notre égard ; 
«que ce font des vapeurs qui (è (ont dil& 
-pces^ des fantômes qui (e ibnt évanoim* 
' Que découvrons - nous auffi dam k 
jnonde que des preuves de cette même 
vérité ? Cax ne voyons- nous pas à tome 
Jbeiire dilparoitre ceux qui ont paru aiVQC 
•le plus d'éclat, & qui ont Eût plus de brak 
.durant leur vie , /ans qu'il refte d'cq^ 
^u'uoic sx^Vûpkc aÛcz languiflante } ijk 



Seconde fdrtie. TÇ 

irof on»-noiis pas que toutes choies en- (jHJmt 
^ent continueJlenient dans Tabytinedu JL 
paflé-, qiie notre vjeaous échappe*, que ce 
^qoi en eft écoulévu eft plus rien à nos yeux 
>fnêmes; & que leteinpsactiiiportétous 
les maux > tous les plaiurs > toutes les in- 
.«piietudes que nous avons reflèntîe$> fans 
^11 en refie d autres traces que.celle$ qui 
jcftent d un fonge ? Ceft pourquoi auffi 
le Sage veut que nous regardions toutes 
les chofes temporelles comme les fantô- 
mes qui nous ocaipent dans les ibnges: 
jiiuUens Tiutem UU quafim fonmisinS: o* EedL 

Mai3 ce qu ily a de plus tertibleen cela, 
^ que dune part nous ne voulons pas 
^OHcevoir le néant du monde , & que de 
fautrenousie concevons trop* Nous re- 
gardons prelque tout le paffé comme sH 
n'étoic rien^lcs mons font réduits dans 
le néant à nos yeux. Nous regardoni 
ceux dont on rapporte les aéUons dam 
les hiftoires , conune des :gens qui ont 
Été & qui ne font plus ^ &nousnefon- 
^eons pas quils font encore plus vivans 
qnils nont jamais été , parce que leur 
-«prit agit infiniment davantage •, & 
que la vie prefènte ri'ayantque des aâionc 
bibles' & languiflàntes , efl plutôt une 
mort qu'une vie à 1 égard de l'autre. Ccft 
jencorc jpac-là que nous confervons ïcSi- 



TtJ ' p singer des entretiens deshemmcf. 
(0«AP. me des grandeurs du monde j^parcccnié 
XL nous les regardons comme aulli durablcf 
<]ue nous-mêmes, &.<)i^ nous necon* 
cevôns pas ane noiu dibnitotis. Se qii ellei 
•periflènc *, oc qu ainfi ceux qui les ont 
f oiFedées ne laiflènt pas d'être , quoi- 

Su'lls folent privés pour route rétemieé 
e ces chofes qui oot &ic le fujet de lei)r 
,iorgueiL 

Chapitre «IIL 

Croire humaine^ fiàlre des Sdints f!t 
des méihdns. 

,f:u" n^'«%« q"*^ «^««^^ gloireiwmâtoe 
ifi. ^^«qui fait tant dimpremon tiir no$ 
rfprits y 8c gh ell-ce qu'elle a de réel & 
de folide aevant Dieu ? Elle confiÙB 
toute dans Ja vi)e de quelque jugemeiic 
avantageux que d'autres portent de noui; 
Se ces perfbnnes.font d ordinaire des gcm 
qui noiu connoillènt peu, quiJiom ai* 
inent peu , Se dont le jugement n eft ni 
fort folide , ni fort eftimable p^r notre 
aveu même: de f^rte que fouvent nous 
les mépriibns en toute autre cho(è. Cef 
)ugemens nous font d'ailleurs entière^ 
ment inutiles. Ils n'ajoutent rien ni àno« 
fifmiçfii à potrç corps) ils ne diminueqt 



Secondé Vdrtîe. ff 

tûcun de rios maiix -, ils ne fervent qu'i 



nous ttontper , en noiis portant à juger UL' 
de noiTS , non fiir la verjté , mais (iir Fo- 
pinion d autrui -, & après nous avoir amn- 
le durant la Sôe , ils di(paroi(Iènt tout d'un^ 
coup à rheure de notre mort -, parceque • 
nous perdons alors le fentiment de toutes ' 
CCS cnofes. Voilà ce que c'eft que cette ^ 
ftimée & cette vapeur qui nous enâe &' 
qui nous remplit. 

Quelle ditterence de cette gloire hu- ^j^'** 
niaine,&de celle dont les Saints jouiront $Aiim^ 
dans toiue 1 éternité , aufli eftimable & 
Midi folide , que celle des honinies eft 
Vaine & méptifabk , parce qu ellea des ' 
CRialités toutes contraires ! Le bonheur ' 
m éhis fera accompagné dunefpritde^ 
fbdeté & d union',ils le connoitront tous» ' 
ils s'aimeront tous , ils glorifieront tous ' 
Dien pour les grâces qu'il aura faites à 
chaain d aix^ Ainfi les bonnes aâions de^ 
chaqueélu feront conmtes de tous les éluv 
& elles feront pour tous enpartiailier de»^* 
fnjecs de joie, de louanse, &daâions^ 
de grâces, pour jamais, fis jetteront tous' 
kurs couronnes aux pies deTAgneau^ 
& non feulement les leurs , mais celles ' 
de tous les autres , parce qulls ne glori- 
fieront pas feulement Dieu dans eux- 
mêmes > mais qu'ils le glorifieront dans 
tous lei Saints»jen lui chantant dans toute 

Diii 



éS JidHffv des entretiens des Nommer. 
CaAv* ^ higemcni qu'ils en ferment » non» 
y]^ croiiDletit & noiu obfcurtillènc Teiprir^ 
il faut tkher d'oublier & les homiMi 
& nous-mêmet , & de confideter feo- 
lànent fiir chaqiie ckofe ce me Diea 
en juge. Car la perfedion de l'homme 
confîitatit à aimer les cho(ê» comme 
Dieu les aime »la voie de tendre à cette 
perfieâÂoneilde âcher de les voircomr 
me il les voit, nV ayant que cette v^e* 
véritable oui puiuè régler notre arnoofr 
Cette (èiile réflexion fufiiroit fouvenc 
potir faire diTparoicre à nos feux ton-' 
te la grandeur imaginaire que noiudoiH 
Mons aux cliores humaines & temporel* 
les: & pour nous faire voir ce que no« 
tre-amour propre eft bien - aife de nf 
pas voir,ann de s en occuper plus tratH 
quilemenr. 

Pour entrer donc dans cet cCptit » il 
faut être vivement perfnndé qu'il n'f l 

Sue Je jugement que Dieu fc>rmc des 
io(cs qui foit véritable ; que ce lêra 
fiir ce jugement de Dieu que nous b^ 
rom tous jugés ^ qu'il eil la règle uni- 
que de nos avions, Se quêtant la vérité 
mcme>rG%it ce qui s'en éloi^rne eft faut 
& trompeur. Je dis qu'il eu faut être n« 
Tcment pcrfuadc , ann que nous nous 
accoutumions de rapportera cette règle 
ks )ugauau & la dilcoiu:& que oçu^ 



Première Pdrfie. 
loTï&hufnainSy8c que nous {biyons CfiAl^ 
ûnais , que qoelque taifonnables yj. . 
nous paroiâènt, ils font tels en 
que Dieu $ c'eft-à-diie la vérité» 
ge, & que les An^es & les Saints 

^ en cette manière que nouspra- 
rons l'avis que nous donne laint 
, loriqu'il nous commande ik mar- ^•^' > l« 
Qfmitcment comme dam k jour. Car ce ' ^* 
n eft pas celui du foleil -, c eft la Rh 
t de Dieu, & la vue de (on juge« 
;£t il veut dire que comme la rae 
ommes nous porte à régler nos ac^ 
félon leiar jugement dans la crainte 
ut déplaire , ce qui fait Thonneteté 
ieure & civile : de même la vue 
^ieu , que la lumière de la grâce 

découvre, nous oblige de confiil^ 
e qu'il juge des chofes pour 7 cont* 
er nos aâions *, ce oii fait la veri- 

honnêteté, c'dRr-à-<ûre, la verita-. 
ertu ', & c'eft auifi ce qui eft mar- 
cncore plus clairement dans ce 
du Sage, où parlant de la vie des 
> , il dit qu*ik fanâiBeront leuti 
I dans la vue de Dieu &en fâpré^ 
^ Et in conffcau UUm fdtiaificdbmlf^ ^ 
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CHAPITRE PREMIER. 




}&j ^i^«i!r/ f/ant fds tutt i fdit U 
reilc ifue Pês jHftmtm , mn flm ^m 
épiions <^ nos jcntimens. OgUrnsé^ 
ici que de fermer Us juffwtcm imerkmu 

E icroic iine choie infinie fV 
de vouloir tmckviÊaexctifB 
Dieii & les &dtats )Ugenc i$ 
colites les choies du mondei 
jniiCqiie cette feule ouverauecompmi 
tout ce qu'on en peut dite de vetiiahk 
U eft néanmoins utile d'en £ûre un ]tfft 
edai à l'égard des principaux ol^eis w 
paillons Sa hommes, pour donner IV; 
dée de la manière donc on le doit fiûsà 
féfvrddes amres. 

Mais pour n abuièr pas de cet «fil, 
même , il faut remaroiier que l'on a'â 
pas deflcin ici de coraidcrcrde wdk 
manière il fane parler des choies di 
mondei mais iêtilcmenc dequellefiide 



féconde TartU. 71 . 

ea ÊiHt juger, ce^uieftbiendifFerenc GiAlh 
vqnoKpie nos paroles & nos jugemens ]« 
jdoiveQt xe^t par la rerité : ce qui 
tfSt néanmoins pour jufhfi^ nos juge- 
leos , ne fufiit pas toujours pour jufti^ 
er nos paroles. On n a befoin dans &g 
igemeos que de les rendre conformes à 
eae vente particulière qu'ils regardent; 
iais il ùlxk de plus que 1^ paroles (oient 
onformes à une autre vérité qui prefcrit 
I pcoportioo qu elles doivent avoir avec 
Bi pctibaines à qui onparle. Ceftpour*» 
noi jce fèroit mal prendre ce que nous 
uoDS daas la fiiite > que de conclure 

e Ton peut u(èr en toutes rencontres 
'un langage conforme aux idées qiie 
K)us donnerons de diver&s chofès. Elles 
le Ibnt deftinées que pour re^rlelan*- 
^igp intérieur dont on k parle à (bi-mê* 
ne , &non ce langage extérieur dont on 
lade aux autres. Qr les imprefEons que 
e monde 2, de ces chofès , (ont trop 
lifFerentes de celles que la vérité nous 
Dblige dcn avoir poiu: pouvoir elperec 
de les changer tout d'un coup, & de ^aire 
recevoir un l^g^^ ^ contraire à celui 
dmt fl eft en poliemon. 

Nos aâions mêmes n'ont pas toute 
Eût la même règle que nos (entimens : 
car il y a des pertonnes à qui on doit plus 
db xct^e^ extérieur» qui^ue 1 on Uni 
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ji DdffgerJei eniretiens des hcmmf. ^ 
IChap. doive moins d approbation &(£eftim6J', 
^ X, parce que la civilité extérieure le reg^ 
Mir les rangs que le monde a établis » an . 
Ueu que leftime intérieure ne doit k 
régler que iiir la raifon. Mais comme 
elk n eft qu mcerieure , elle ne donne 
Âijet à perionne de (è plaindre ni de 
softenfer. Ainficettx de l'état deiqudsb 
vérité ne permettra pasdeporteriinjn- 
fiementfitavorable,nontauainfiijecde 
te bledèr de ces maximes, piiiiqu'il ne iV 1 
git que des fentimens intérieurs donrib 1 
n'ont que £aire , & dans lelquels il ne leac *. 
jèrvicoit de rien qiiel'on fe tromplcpoon ' 
les honorer. 



Chapitre IL 

Comment on doit regarder toutes les chofes ' , 
tetnporelles , leur extrême petiiejje. QgS \ 
tout nous en ayrettit. Le fdjje trof fféni \ 
O' trop petit à msyeux. \ 

Chosu T TN de nos plus crans maux eft d'ef- 
T Mro- kJ rimer trop les cno(cstemporellesî& 
MttEs. j^ rjijfQn ç„ ^ que nous ne noiw r^ar- 
dons prefque jamais que par une petite 
panie de notre durée , qui eft notre via 
Nous nous renfermons dans le tenq» » ta 
Dous uojus £ûfbns partie du tourbillon (pi 

remporte 



Seconde fdnic. ^ 

yortc fans étendre notre vue plus Gtay. 
Ccil la icHirce de cette Ëtti0è g;Fan- Z L 

que nom attribuons aux clioies du 
ie.Et Tunique mojen de nous eu dé- 
per> efl: de chaneer de vik» &de 
regarder nom mêmes tels que noiB 
oes dans la vérité & devant Dieii* 
n nous confîderant de cette (ortet 

reconnoidbns d'abord que nous 
nés des erres immortels , dont k 
t s étendra dans toute rétemitéqui 
(lût, & qui(bntde(tinésàunbon- 
ou à un malheiu: éternel Que fi 
cherchons alors notre vie dans cet 
)e infini , elle ne nous pacoîtra que 
ne un atome inperceprible- 
rnon feulement les hommes ne (ont 
k l'égard de Dieu, &neparoiflènt 
en(èmble devant lui , que comme 
goûte d'eau comparée a im océan 
, (êlon Texpreflion d'un Prophète ; ^^p. 
tous les avantages du monde joints"*! • 
nble , ne (ont rien à l'égard du ,i. tf, 
idre des hommes r parce qu'ils n'oc- 
nt qu'un atome dans (à durée-, & 
nfi en la regardant toute entière , ils 
i rendent ni pluseftimable, niphis 
eu(è. L'éternité rompt toute mesure, 
leantit toute comparaifon. Qu'eft-.cc 
: qu'un royaume poflèdé durant 
e ans , quand il (èroit de toute {a 
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^74 'Ddtipr dtS'tmntUnsdcs'hûmmet. 
dCH AP.| tcrrc?Qn eft-cc qu'une petite principaiilS 
^L dans ce royaume? Qi^ielt-cei^ueletau- 
crei rangi & les autres qualités au-deflôui 
jde celle des Princes ? & à quelle cfirova- 
ble petiteflè cette vue les reduic-eile? 
'Cependant c'eflrlà le fiijet de la vaoké de 

tous le» hommes. 

Il eft étrange comment les honmos 
; ont tant de peine à fe perdiader du neaoc 
^^u monde, pui(que toutes choies lei eD 
, avertiflenpi Caroueft-ccautrechoieqpe 
4'hiftoire de touslçs peuples & de coiulei 

hommes, qu une indniâion con^imielk 
jque les chofes temporelles ne (ont rioi? 

pui(qucn nous décrivant ce qu'elles onc 

été, elle nous fait voir en même-temps 

3 u elles ne foitt phis*, que toutes cet gran- 
eurs & toutes ces pompes/}ui ont étonpé 
;les hommes de temps on temps , toiu ces 
.princes , tous ces G>nquerans , toutes ces 
.magnificences , tous cc% grans dcfldns 
;font rentrés dans le neantà notre égard; 
.que ce font des v.ipeurs oui (è ibnc difll* 
pces,& des fantômes qui (e font évanouiSi 
' Que découvrons - nous aufli dans le 
,niondc que des preuves de cette m£aie 
vérité i Car nevoyons-nompasàtooce 
Jbeure di(paroitre ceux qui ont paru avec 
:1e plm d'éclat, & qui ont fait plus de bnii 
durant leur vie , (ans qu'il refte d'eqc 
^uvu)C mçtnoîre aflcz languiflante \ ïjit 
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^l^yon»-noiis pas que toutes choies en- Cxurn^ 
trent continueJlement dans TabyCnedu JL 
paflé*, que notre vieaous échappe*, que ce 
-q^en eft écoulévueft piusnen à nos yeux 
/mêmes ^ & que leteinpsactiiipoitétous 
les maux > tous les plaiurs , toutes les in- 
ipiietudes que nous avons reflèntîe$> iàns 
Hjttll en reftc d autres traces que.celle$ qui 
leftent d'un fonge ^ Ceft pourquoi auifi 
le Sage veut que nous regardions tontes 
les chofes temporelles comme les fantô- 
mes qui nous ocaipent dans les ibnges : 
jiudiens TLUfem UU quafim fonmisinS: o* EedL 
VifUdbis, u««T» 

Mais ce qu ily a de plus tertibleen cela, 
<eft que dune part nous ne voulons pas 
^(Mcevoirle néant du monde , & que de 
fautrenousie concevons trop. Nousre^ 
gardons prelque tout le paffé comme sH 
n étoic rien*, les morts (ont réduits dans 
le néant à nos yeux. Nous regardoni 
ceux donc on rapporte les aéUons dam 
ks hiftoires > conune des gens qui ont 
été & qui ne (ont plus*, &nousne(brv- 
^geons pas quils (ont encore plus vivans 
qu'ils nont jamais été , parce que leur 
^rit agit infiniment davantage -, & 
que la vie pre(ènte n ayantque des aâions 
^bibles' & languiflàntes , eft plutôt une 
mort qu une vie à 1 égard de lautre. Ccft 
mococc jpac-là que nous confervons Tcûi^ 
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76 ' panier des entretiens des hôtnmef. 
<5kap. me des grandeurs du monde , pàrcecn 
«ous les regardons comme auflî durabl 
<jue nous-inêmes, &.<pie nous pecoi 
ccvôns pas aue noiu fiibfirtons, & ou ell 
•periflènc *, oc qu ainfi ceux qui les 01 
f oflcdées ne laiflènt pas d'être , qiio 

au'ils (oient privés ^nr to\iteréterni 
e ces chofes <pii oot Eut le fujet de lei 
orgueil 

Chapitre -IIL 

^Cy^Y^ hf^m/tne^ ghire des Sdints Çr 
des michdns, 

^h\V' n-U'^^ft; « que cette gl^retiiniaii. 

^^, V^qui fait tant dimprelTion ftir ne 
eiprits , & ÔH eil-ce q\i'clle a de réel ( 
de folide iievant Dieu ? Elle con(i(i 
toute dans Ja v^e de quelque jugemet 
avantageux que d'autres portent œ non 
& ces perfbnnes.font d ordinaire des gcr 
qui nous connoiÛènt peu, qui jious ai 
jnent peu, de dont le jugement neftr 
ifort folide , ni fort eftimable par non 
aveu même: de ferre que fouvenc noii 
les mépriibns en toute autre cho(è. G 
)ugemens nous (ont d'ailleurs entière 
aient inutiles. Ik n ajoutent rien ni à no 

UPJ^Pi^ à PQtre corps; ils ne dimix)uei 
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tBdcun de nos maïuc, ils ne ièrventqnà^G^A^^' 



nous tromper > en nous portant à juger UL' 
de nous , non fîir la vérité , mais fiir Fo- 
pnion d autnii -, & après nous avoir amn- 
ic durant la Sôe , ils di(paroi(Iènt tout d'un*' 
coup à rheure de notre mort -, parceque • 
nous perdons alors le (ênthnent de toutes^ 
CCS choies. Voilà ce que ceft que cette* 
fiunée & cette vapeur qui nous enâe &' 
qui nous remplit. 

Quelle dittcrence de cette gloire hu- ^^j"",'** 
maine, &de celle dont les Saints jouiront $ai Mm^^ 
dans toute leteniité , aufli eftimable & 
anflî folide , que celle des honinies eft 
Vaine & m^ifabk , parce qu ellea des ' 
(malités toutes contraires ! Le bonheur ' 
oes éhu fera accompagné duneipritde^ 
fedeté & d union*,ils le connoitront tous» ' 
ik s aimeront tous , ils glorifieront tous ' 
Dieu pour les grâces qivil aura feites à 
chaain d eux.^ Ainfi les bonnes aâions de^ 
chaqneélu iêronttonmtes de tous les éluv 
& elles feront pour tous enpartiailier des^^* 
ikjets de joie> de louanse» &daâions' 
de grâces, pour jamais, fis jetteront tous* 
leurs couronnes aux pies deTAgneau^^ 
& non feulement les leurs , mais celles ' 
de tous les autres , parce qinls ne gloti- 
fieront pas feulement Dieu dans eux- 
mêmes , mais qu'ils le glorifieront dans 
tous les Saints»jen lui chantant dans toute 

Diii 
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78 Bdnger de^ cntmlèm des bommeî. 
ChAP. l'éternité j T^irabilis.Deus in SanHis ^ 

III. Dieu eft ddmirable dans fcs Saints. 

Pf. éj, O gloire vraiment iblicle des élu 

» ^' Dieu ! Gloire oui n a pas un éclat p: 

ger ', gloire ftable & éternelle ! Gloire 

n eft pas renfermée dans un petit non 

de perfonnes ignorantes & envieu 

mais oui aura autant de t^oins qv 

aura ae citoyens dans la celdle Jet 

lem ! Gloire qui ne confifte pas < 

lapprobarion inutile & téméraire de j 

|ui ne nous coimoiirentpas, & qii 

e connoiflênt pas eux-mêmes \ mais 

confifte dans la ioie d'un nombre inn 

brable d âmes laintes qui verront le J 

de nos cœurs dans la lumière de h 

rite! 

91"' !• 4 Konjlc impk , non fie. Il tien ç/i 

iTH^f^, iftj impies , il n'en efi pas ainfi 

«MANS, jouiflènt peu de leur gloire durant 

vie» & elle périt pour eux au moma 

le\ir mort, ^i elle fubfifte encore que 

temps dans la mémoire des homme; 

n'eft pas pour eux > ils n'y ont plu 

part : & enfin elle fera entieremen 

truite au Jour du jugement. Car le 

plice desméchans (era accompagné 

cfprit dedivifion, parcequela eran 

de leur peine les appliquera tellem 

cux-mêmes,qu'il$ n auront garde de 

pliquer avec citimeen cetétatà lag 
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ttte les autres auront eik durant leur vie. CnJn 
De forte qu'il n'y. a rien de phis vrai à la IV 
lettre que ce que dit rEcrinire: DdemoTiam Ecc^i, 
fHpcrbêwmffcrdiditDcmydir rclufuit mémo- «»•* « 
ii4m htfmibumfenfit. Dieu d aboli Umc-^ 
moire des fuperhcSy <s* il a itdbli celkd'cs^ 
humbles de cœur. 
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Chapitre IV^ 

f^itdbk idée de ce ijùm df^Ui^ 
Qualité'.- 

Rien n\>caipe plus les hommes du quai 
monde,<nie ce qu'iktionimenc^/-» '**«' 
Stty 8ccc qui fcâit que Ton appelle certain 
Des perfbnnes ^ns de qudlire , pour les ^ 
dbftinguer de ceux qui ne le font pav 
Gn porte cette diftinâson fî loin » qu on 
Eût prefque moins de difFerence dW* 
homme àiine bêœ , que d un homme de- 
eiiaiité à un homme de baftènaiflàncet- 
(îîctte qMdlifé par éiftinence étouffe prêt 
€[ue toutes les autres qualités > &mcme' 
les plus (pirituelles & [es plus divines» 
On Icleve non feulement au-deflus de 
refprit , mais même au - deflîis de la ; 
vertu & de la qualité de Chrétien; & fî- 
ce ncft pas par une préférence pofitive,. 
oeftau moins par une préférence de fen?^ 



te Danger des eiftreitèfisJéshinHmsî. 
Chap. timent -, c'eft-à-dire , que Ton en eftton^ 
ly. autrement touché. Car combien y en 
art-il peu qui eilimeut. (inceremenc da^ 
vantage l'état d'uff Chrétien pauvre & de 
bafle naKTance , que cehû dun Grand 
qui eft déréglé ? Qui eft cehii cnii voit ce 
Grand dans l'état a un profond rabaifle» 
ment > & ce Chrétien dans une grande 
élévation ? Il eft donc vifible oue l'idée 
que nom avons de cette Qualité nom* 
trompe ,& qu'il eft bon pour le dé&buiêr»- 
d*examiner ce qu'il y a de réeldanscet 
objet fi commun de la vanité des hom- 
mes : & voici ce que la raifon nous en di-^ 
couvre,- 

7!^p'ir!ie ^^^ ^^ naifTance & de qualité fdon 
du Tr*t' les hommes , c'eft être né cleperfonncs 
J' «<* ^^ confiderables dans Tordre du mondft 
^X f«*'Mais cette naidance ne donne patelle- 
'Vêlkmt. même aucun avantage nid'eiprit, ni de 
corps -, elle note aucun défaut , & Toa 
en voit.d'auflî grans dans les perlbrnc» 
de qualité, que dans les autres. Il n'y a 
donc auaine Iraiforr (blide qui rende Ici 
perfonnes de qualité plus eftimab les pal 
là , que ceux qui ne le font pas. Cepen- 
dant parcequ il faut qu'il y ait de l'ordre 
Ermi les hommes, on a établi avec rai- 
n en certains lieux, que ces perfonnes 
fcroient préférées aux autres,& jouiroiem 
de certaines prérogatives dlionneub 
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Si Ion en demeiuoit-là-, il n y auroic Chj 
nen que de jiifte dans l'idée que nous* IV 
avons de la qualité > mais on n y demeu- 
re pas. On £âic de cet ordre arbitraire & 
àabli par les hommes iàns aucune raiion* 
pciTe des perfonnes mêmes > un ordre 
naturel &indirpen(âble, ftlonsaccou^ 
uune à-le regarder comme quelque cho- 
ie d'attaché à l'î^re de ceuxà qui ondon* 
ne cette préférence. 

On ne fè contente pas de leur rendre 
cïterieurement & intérieurement les re t 
pcâs qui leur font dûs > en quoi il n'y 
aur(m rien que de raifonnable & de légi- 
time v^mais on y en ajoute d'autres qui 
ne leur font pas dûs^ qui ne naidènt que 
de notre erreur & de notre cormptioti» 
On k forme de grandes idées de cet état;* 
On le regarde comme étant comblé de 
toiues fortes de biens. On le fouhaite 
poiu foi. On pone envie à ce^ix qui y 
kmt j Se Cl on les préfere aux autres, ce 
ndk que par la paflionardente que l'on 
a pour ks biens & les honneurs dont ils 
jouiflien& De fone qu'il ny a point de 
gens plus dangereux pour IcsGrans , qv>e 
ceux qui les admirent le plus ', parceqn'ils 
iêroient toujours diipofés à leur ravir leur 
grandeur , s'ils croy oient le pouvoir faire 
avec (ureté. 

Cependant comme le nombre de ce» 



8i Tidnitr des entretitm Jcs hommes 
Gi Ap. admirareîirs de in graiulcur cA for t en 
lY. & que l'on confideFe dans leur iiiif 
tion , non cette malignité qu'ils cach( 
mais cette edime qu lis ibnt paroître 
ne laidènt pas de faite une grande pi 
de la félicité imaginaire des GranS9 pa 
que Ion connoît en euxces jugemei 
ces d!rpofitionS|& que cette vue d 
qui flatte les ames vainei» 

Tous ces jugcmens Çoyïi faux. Cari 
a nul bonheur à recevoir des autres 
marques d'iionncur :& c eft une in|u 
vinble de prendre plaifir à être ic 
d'une admiration qui nait de la co 
ption des hommes. Cependant les 
Tonnes de qualité connoidànt ces i 
que le commun du monde a de leur 
en tirent eux-mêmes l'idée qu'ils en 
Bs coniîdercnt leur qualité conuue in 
porée à leur erre, lis le regardent cor 
infiniment au-dciriis des autres >& il 
ellprefque impodiblcde fe confiden 
niveau de ceux qui ne leur (bnt pas éj 
dans l'ordre du monde. 

Ce font là les fnullès idées qu'il 
corriger par la vue du jugement 
Dieu porte de cet état. Or qu eft-ce 
en juge , finon qu'il n'y a aucun 
folide & verirable , ni dans ces mar 
dlionnmr & ces préférences établie 
hommes ,parceque ce nefom qiu 



►.«' 



Seconde PdnUr^ ^ 

fj^^<^l^^ yuides de rédlitéfComme cDt font Ch A»v 
Qiiyfoftome o&tMa «teirfuê^f h^/u^t > ni I^- 
dans ces jiigemens > parcequ 1I5 (ont faux^ 
m'ils ne ferventderien àceux aiû ne sy 
^aliène pas^& qu ils lenckntnialheureiix^ 
ceaxqiiisyplaifencni dans ces cidieflès 
&ces plaîurs dont les Grans J0ui(lènt>pat- - 
ceqiie ce (ont de grans (ùjets deteiica-^ 
âon & de grans obllacles pour le (àliitr • 
Ainfi il ne vôirdans cet état que d'extrê- 
mes Êicilités auxhommes pour iè perdre,- 
& d'extrêmes difficultés pour (c iàuver* 
[ Voilà le jugement que Dieu porte de ce^ 
çi on appelle qualité & grandeur. Et pat 
conièqnent tous ceux qui en jugent au-- 
aement en jugent mal : & tous les diA 
cours qui nous en impriment une idée^^ 
(pli porte à le defirer quand on n y eft pas,: < 
àsy plaire quand on v eft,à mépriièr ceux^ 
qni ny ioDC pas > iocit unis. & tronv»- 
peufs.^ 



C H AP I TR B V.- 

yerititbk idée de /^ V a l £ u r. 

A Près la qualité^ien ne relevé plus un VAt^t^t 
[>omme dans le monde que la valeur, 
& il «y a rien auili dont la réputation 
&te dfi^antage les peribnnes de qualité, . 

D vj. 



^4 J^^f^g^^ ^^ entre tkni'dis hctnmef. 
CuAP. & iîir quoi ils foient ordinairement pins 
y. iènfibles & plus délicats. Des Gentds- 
hommes fbiinrirontpliuôt quelque autct 
reproche que ce fbic> que celui de iikuv» 
quer de cœur , parcequ ils iàvent^ic It 
monde a attaché à la valeur le plus haus 
degré d eninie,& à la lâcheté la fbiive* 
raine inÊimiepour les peribnnesdeleuf 
condition; 

Qjie s'il ne s agidbit que de juftifîec 
les hon)me$ en ce point , la choie ne 
ièroit pas difficile. Clar la valait étant ce 
qui foutient un Etat , & qui le reixl for« 
midable à iês ennemis -, c eil avec raifi» 
que ne pouvant récompenier tom les vail* 
lans hommes dont on a beibin , par dcf 
bienfaits réels <]m égalent leurs (enrices» 
on a rendu cette qualité honorable , afin 
de les attirer au-moins par cette forte 
de récompenfe qui ne leur manque ja»» 
mais. 

U y a donc de la juftice dans cette 
eftime par rapport aux hommes , & il 
jr en a audi par confêqiient par rap* 
port \ Dieu , pnifque Dieu approuve 
tout ce qui eft jnfte^ , & qui eir nece^ 
iàire à la confêrvadon des fbcietés hil* 
maines. 

Mais comme on peiit paflier dans cette 
fftime les bornes de la vérité , & rele- 
ver dans la valeur par de fauûèf louange% 
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te qni n eft pas eftiinable , il faut en- Gf Aii: 
core coniulter ce que Die» en jiige, & V«. 
apprendie- de* Im ce qu'il y a de grand 
dans ceœ au^dité , & ce qui ne paroit 
tel que pari eneiu: & Tilluuon des hom- 
mes. 

La valeur k peut regarder en deux ma- 
nières, ou comme unepafEon , c'eft-à^ 
dire ,conune luie impreUîon de 1 unagi- 
nation &du corps, ou comme réglée & 
conduite parla.volontc.Pourla conce- 
voir en kr première manière , il faut con^ 
fiderer que comme il y a des gens qui 
écint montés en des lieux fort élevés, ne 
leflèntent pas ces fbibleflcs & ces éblouit 
fanens que l'imagination caufe à ceux 
qui n'y (ont pas accoummés j i\ ysi dé 
même des perfbnnes , qui, (bit par nanire 
ou par counune,ne s'étonnent pointdan» 
les périls de la guerre , qui y confervent 
k même affiette 8c la même preiènce 
d'eipric, qui (ont capables de pourvoir h 
tout, de prendre tons leurs avantages, & 
àqui Iavâede»ennemisarmésquiis ont 
devant eux, ne faitquinipirer une nou- 
velle ardeur & de nouvelles forces poiu:^ 
les (lirmonter. Et ce fcnit ceux-là qu oa 
appelle braves & vaillans. 

Cette di(po(ition cA (ans doute digne- 
d'eftime. K^iis tant quelon ne la regarde 
que danst ce degré > llmagination & le 



fX Hdfiger des ttitfetiens des J^mnnf» 
Ghap. corps y ont plus de parcqite là volontél' 
V» Car II les efprics & le fang ptcnoicnc lUi 
aiirre cours daiis ces perfonnessConte ieitc 
valnir ne les empecberolt pti d'avoir 
peiir , comme elle ne les empêche pif dff 
s'éblonir,qiiand ils regardent un précipice 
d'un lien élevé. 

Ainfi coimne Dieu ne compce pont 
rien toiic ce md n eft pat volontaire » <e 
qnin eft pas au nombre des vertus» s'il 
approuve que les hommes > pour le befi^ifi 
€|u lis en ont , ayent atuche des seconw 
penfès humaines à cette valeur » il n ap« 
prouve pas que dans le jugement qu'ils en 
portent intérieurement , ils régalent ï la 
moindre des vernis dont il eu auteub 
De (brte que la valeur de tous (et Con* 
cpieransjointeenièmble, conftderée feiH 
lement clans ce degré, Bc comme tine dit 
pofition nanuelle d'imagination, ne nie« 
rite pasd erre comparée au moindre mon* 
vement de grâce que Dieu opère dans le 
eœiir dnncTuiiple femme ^pnifqiie ton- 
tes les qualités purement humaines perif» 
fentavec les hommes , Se que les moin» 
dxcs vertus onr des effets qui fisbûftenc 
dans toute réternité. 

L'idée que les dîicours des gens du 
monde donnent de la valent , eil donc 
6uflè, parceqti'elle eft exceflive/c qn'an- 
Irude la laiUer dans le langd'unc quakà 
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lumaiiie qiii eft eftimable , ils l'élevent ChaIQ 
aii-dêflns desvemu les plus ^irimelles V^- 
& les plus divines. 

Mais leur iUufion eft encore inHniment 
plus grande dans le jugement quilspor^ 
tent de la valeur confidcrée comme vo- 
lontaire y c eft-à-dire , de Tufàge de 1«^> 
vakur vpniiqu'ih eftimem preique égale- 
fanent ceux que l'on appeUe braves , (bic: 
leur valeur (bit accompagnée de ju-^ 

ice ou d'injiiftice , de pnidence ou de 
témérité. 

Cependant la vérité met une étrange 
difFerence entre ce que les hommesdiftin- 
gnent fi peu. Expofer ia vie pour (bn de- 
voir » poiu* la jullice > & pour en faire un^ 
Êcrifice à Dieu dans les occafions odil 
nous engage, eft une adion d'une gène- 
i^fité fi haute que la Religion Oirétienne 
na rien de plus grand. L'expofer dans 
iihe mauv^fe caufê , pour tomber en 
mourant entre les mains d'un Dieu irrité 
& tout-pnifiànt > eft une folie fi prodi- 
gieuiè, qu'il n'y a point de plus grande 
preuve de laveuglement des hommes , 
que d'avoir pu mettre de la gloire dans- 
tme aâion u infenfée. 

Ceft même ifouvent très-hîjuftement 
que l'on donne à la plupart de ces aâions> 
le nom de courage & dt valeur. Ce n'elk 
point en mégi:iCSit le dangeriqu'ils s'jç 
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S8 Ddnifr des entretUnî des hcmmet* 
Shap. expofènc , c'eft en ne le voyant jpai. Leilf 
V. ^<^it dl tout occHpé « ou de la tuteur qui 
le poflède, ou de quelque bag^teDtf qui Ift 
rejnplit tout entier & qui leur cache 
tout le rode. Kousfortimes , dit im honuM 
du monde dans (es mémoires 9 pourmeu 
fdire tirer des moufijuetades^'cA'k^^cpouf 
braver la mort & Dieu même > en nou» 
mettant* en danger de perdre la vie par 
luie vanité rklicule. De quoi pen(e-t-on 
ue Ton efprit fut alors frappé ? Des pen-* 
^es que cette a£Hon feroit naître dant 
ceux qui 1 apprendroient , & des louanges 
qu elle lui attireroit. Cela lui paroi(foit 
grand : il ne voyoit rien davanuge. Mai» 
cette aâion étoit jointe avec le danger de 
la mon & de I enfer. -Ces louanges de» 
hommes qu'il fouhaitoit , ne pouvoienc 
naître que de folie & d'aveuglement -, la 
plupart de ceux qui font vraiment braveSf 
prenant même ces aâions poiu des mar« 
ques de faudc vaIeur.Elles ne dévoient do 
plus durer qu'un moment > & être fuivies 
d'un repentir éternel Cène vanité étoic 
l'objet de la iiK)qucrie des démons , de 
l'indignation des Anges » & de la colère 
de Dieu contre un homme mi(êrable> qui 
«voit C\ peu de crainte de Ùl juftice , & 
qui étant prêt de tomber entre (es mains, 
^foit l'aftronter avec tant d'infblence. U 



Seconde pdrtic. ^ 

' avoir îdnfi mille chofes terribles jointes Qiak 
. cette a£hon. Il eft vrai , mais il ne voyoit V. - 
icn de toHt cela, il ne voyoit que ces 
oiiangies toutes iêiiles , & (èparées de 
.•oiitcs ces circonllances. Il (e voyoit dani 
TeTprit des autres avec leftinie de brave; 
& cette idée locaipant entièrement, lui 
bifoit oublier Dieu > la mort^ 1 enftr 8é 
Icternité.' 

U ny a qmm aveuglement fcmblable 
qni puiflè faire trouver quelque chofe dé 
grandà sexpoferâinfiauperilpardcsmo-» 
tife criminels. Gar les hommes ne raiibn-» 
sent point ainfi dans cequ ils connoiflent; 
Ils ne trotiveroient rien que de ridicu- 
le & d'infenie dans la conduite d un Prin- 
ce,qiii pour s attirer les louanget d'uh va-* 
Ict , ex^Kjferoic ^ans neceflitéfon royaume 
!i un péril éminent. Pourquoi donc trou-* 
i^ent-ils de la generofité dans ceux qui cx-^ 
pofeîit ibttemcnt leur vie , & qui ne peu** 
vrnt efperer en mourant qu'une étemittf 
de liippliccs^ Ceftquilsconnoiffent bieiv 
le prix d'un royaume, & qu'ils ne connoit 
^t point celui de la vie. Cet unique bien' 
Jcs nommes > < ce trefor donc la pêne 
cft ■■ irréparable , ce prix de l'éternité efl? 
b chofe du monde la plus meprifèe. U 
l'y a point de fi vile recompenfe pourlaf 
juellc on ne l'expofe & on ne le donna 
x^uslesjoius. iLfemble que les homme»- 



90 Jidtiffr des emretjcns des hmmef. 
Chav. en /cienc ennnycs , 6c qinis tichem <b' 
Y^ s'en défaire, tant ils le crodigiienc cétnecai*' 
renient & pour peu de choie. Ainfi foo- 
trouvera dans la vérité que toute cetttf 
fiaude valeur qui précipite les hommes, 0» 
dans k-5 duels , ou dans les querelles injiK 
fies ,ou dans les dangers inutiles aulqiieli* 
ils s'expol'cnt par une vanité ridk:iile,n eft^ 
autre ctiofe qu\inc ignorance du prix àar 
la vie , un oubli de ce qui fuit la hti de b* 
vie, unobfcurciflèinentd'efprit qiii Icuf' 
cache le danger , une afliurance toUe i^ 
déraifonnabledi en échapper , une applk 
cation violente à quelque objet de paCr 
fion. Qu'y a-t-il d ellimable en tout celaf^ 
Eft- ce une marque de gratxi courage quo- 
de ne s 'épouvanter pas du bniit desca« 
nous quand on ell (ourd>ou du fendes- 
ennemis quand on eft aveugle ? Il n'y f 
point de contage^ ne pas craindre DieU|: 
parcequ'ilnyaqu'un aveuglement lx)r» 
tibic qui nous puillc empêclier de le crain« 
drc. Il dl(i terrible que quand il veut fe 
faire (cntir , il n'y a point de créature <nil- 
puilTc foutenir le moindre de fc$ reeatasv 
& les médians Icront contraints de s'é- 
/«v-. 1 1 . crici dans lexccs de leur eAroi : M^ntdfjies 
•«. umbc\ furmu^. Ainlî c'ell un excès dtt 
fnlic à des hommes foibics & mifimbfei 
de le br.ivcr pour un moment, qiund il 
ditibte de les punir , en le mettant au h» 
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btnf d'éprouver pour jamais la rigueur Ol aA* 
fe (à juftice, Œiand ils ne (è poiUTonc ém* V£ 
}êcherdela lencir. 

' Que faut-il donc juger de ces braves 
foeTe inonde eltime avec fi peu de dif- 
cctnemem? Il en faut juger ce cpie Dien 
en juge II faut approuver ceux qu'il ap- 

Eouve > ccmdanner ceux qu'il condanne)- 
metrre la difterence qu il met entre le»- 
uns & les autres. Et comme ilne faut pa» 
:efii(èr aux uns les juftes louanges qu^ 
tiir generofité mérite , il faut avoir pour 
H autres le jufle mépris que mérite kui^ 
^totalité.. 



Ch a p I t r e VI. 

dics yeritahles des fudiitésile te/prit. C$r 

?ut ceft tjue Jarpoir dé la lumière <T de U. 
trce dejpiit , Jitre fd^anu Que ces qud^ 
Btês humaines font f lus Jotfpent permciiu^ 
/es qu'utiles* 



k^Airpcut-ctre Qu'il y a quelque cho- qua%u 
^^ fcde phu réel dans les qualités de "^f*» » ^ 
efprit , conune la (cicncc, l'éloquence, '■"'*^*' 
agrément danslaconveriation, FadrefTe 
ans les négociations , la capacité pour les 
randes affaires , la force d'efprit & de 
^epour les routenir>b pnidence daii^ 




92 Djn^trdtfhrtretîens ieshommiS^ 
GffAf^ la conduite de lès de(Têins& delà fùP^ 
VL wnc. NiilIcmencToitt leprix de ces chcK 
(ts conlîlle aiilli dans l'iilaçe qne Ton en^ 
&ÎC , & dans la fin à laaitelle on les np-' 
^orte. Ce Ibnc des inttniniens neceflâP 
kircs pour les emplois de la vie :ceqn^ 
oblige ceiix qni vivent dans le monde )r 
les aiitiver avec loin > parceqi/ils doh' 
vent (avoir que I^ hommes y ayant 
attaché leur efttme, il eft impoflible dtf 
TCulTir en rien fans aVbir ces qualités. 

Mais Ç\ on les fcpare de l'ulâge & dl^' 
rapport qne l'on en peut faire à Dieu, j^- 
que 1 on ne le confidere qu'en dles-mê-' 
me, eu par rapport à quelque fin ba(6* 
& teiuDorelIe , elles perdent tellemci»- 
leur prix, q>ie la condition de ceuxqni' 
fcs ont n'efl en rien préférable à celle if 
ceuzqiiine les ont pas. Et c'eftpotirqud" 
il eft important de lé détromper dcfl- 
vains éloges que Ton donnedanslemon' 
de à ces quafirés en les regardant en et 
les méiues, & hors fulâge qu'on en peut- 
faire. 

L'idée même que le commun du mon-' 
de a de ce que Ton appelle avoir de IcC* 
prit , eft toute fauflè *,& c'eft une de celles^ 
dont il faut le plus fe delâbufêr. Car on 
fiiit confifter 1 elprit , ou dans une &cîlit6' 
de comprendre les fciences , ou \ railbn«- 
net juftc (îir les fumets qui fe prelêntent k 
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ï (c dcmêler dcsaâaires avecadrefle, (^j^ 
à trouver des voies fines pour feire .y|^ . 
lîr tes deflcins , où. à produire des peii- -^ 

.ingenieuiè^& flirprenantes, on a £ur 
les découvertes dans les arts. Mais ce 
ft en rien de tout cela que confifte k 
icable lumière deipxit.., puiique ces 
lités Ce peuvent trouver dans ceux que 
îritiire appelle 4W«(g/!pj^./ii^j »/?Wi #/;»- 
es^ dépourvus iintellizfnce. Qu cft-cc 
3C qu'avoir de leforit ? II en faut juger 
la comparailbnde la vue du corps j 
eft l'in^age de celle de lame. Avoir 
ine vue , c cft voir les chofes telles 
elfes font., c cftrà'dire 9 les grandes 
unie grandes, &.1qs petites comme 
Ites. C^ixqui verFoiept.une monter 
: comme une fourmi, & une. fourmi 
urne mie montagne., auroient très* 
lUvaUèyûe* ILet^çft 4c même des tÇ" 
ts:: ceiuc qui conçoivent les grandes 
oks , c eft-à-dire ,les chofes fpirimcl* 
comme grandes , & d une manière 
is vive & plus lumineufe : & qui voyent 
petites , c eft-à-dire , celles de ce mon- 
, dans leur petite^ namrelle , (ans les 
>Œr ni les a\igmenter par leur imaging- 
n , font les^rans e^lts , & 1^ .elpqts 
tes. Aii^ cdui qui difoit v qu4l cr^/- /•*. in 
kDicu comme une mer, enflée c^fufpen^ *^' 
rfurfé tita celui qui difoit , Qui ej^f- •* 



^ D^nter des emietiens des1)onmeu 

^Chaf. jcrnbUblc i yous^ Seigneur ^ijmefi femUâ 

VL ble à yous ? celui qiii di(bit: Qme U mugi 

fPJ. f . I .fi^^^^^ depUu mit au-dej]m des cicmx^mÂ 

un grand eipnc , parceqiie Dieu àd 

grand à ies ye»Xf& qui! étoit péoen 

^e (à magnificence & de (a gcandencJ 

avoic donc la vue claire & étendueJEtin! 

iniinicéde femmes qui paroiflenc fiinsd 

^ni dans les choies du monde ^ ibnc d 

S [tans efpncs , parceque Dieu le montiel 
e fait lendra elles. Mais ceivcqnioVM 
.ile Tintelligeiice que pour compienli 
4ine démonitracion de Madicfnaciqnt 
JOQMZ diicemer (i lui raiibnnemenc d 
jiifte, pour démêler une attairespourco» 
4uire quelque intrigue» poiu: artangerdfl 
mots, pour divertir les autres par des ic» 
contres, & qui ne voient lescho&s df 
l'autre vie que comme des atomes, iboi 
de petits efprics, & ils ne méritent poitf 
d autres noms que ceux que fEcncnif 
leur donne ^ <& /v/7/5, de fimpksj dejfâ 
4. fitr. éfyeugles O'fdns lumière : C o£ c v s ^tt 



s 9. manu tentans. 

•F0R.C1 

2>'BS- 

riLiT. dinaire 



Or comme Fidée qwie Ton a pour Fo» 
inaire de la lumière de l'eiprit eft Êrnfei 
celle que Ton a de (à force ne Feft JM 
moins. On lafaitconfifterà pouvo&rm 
tenir le poids d'un ^and nombre d'alb 
Tes, (ans s'abattre^ (ans fe lafler,& &o 
sfe confondret V^,dit-onjiiqeboan 
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qiii peiit (îiffire à tant d'ocaipations Ch Afw 
entes. Mais il faut dire (biivent au- VL 
aiœ , voilà une foible tête puifqu cl- 
e(bia de tantd'ocaipatioiis pour k 
râij voilà une ameqiU a bien pe« 
gueiu:, puiiqu'elle a oeibin de tant 
mis pour en^echerqu elle netom* 
ans rabattement & dans lennuû 
?ez cet homme de fes emplois, voiu 
nez incontinent dans FabattemenCi 
i ne portons pas les af&ires , elles 

portent. Ceft le lit ou le repofe 
î aine dans fa fbibleflè. Sa force&£i 
nir confident à k pouvoir pafler de 
>utien, en k contentant de DieuSc 
iprèfence. S'ilf a quelque force 

ceux qui ne Ce laflènt point dans IV 
ion tiimulaiaire des ocaipations du 
de»c'eft une force d'organes & àc 
« 9 & non une véritable force de 
le. 

eft vrai qu'il y a quelque choiêde' 
id dam 1 nomme ^ 8c qu'à quelque 
£ qu'il appliquelôn eiprit^ony voie 
ours des marques de grandeiir & 
cellence. Mais c'eft cette grandeur 
Eiequifiic (à misère &(âbaneâèlorf- 
l s'appliqueà des chofes qui ne meri« 
:pas ibn 2qMJication,& qu'il néglige 
rs qui font ieiiles dignes de lès foins & 

[on amour. Si l'homme étott moins 



fi Détngerdcs entreiUnf Jes bâmm 
'Chap. grand 9 coiitet ces qiialicéi-li ictole 
y L grandes 9 8c elles ne font pemes & 
que parcequil eft appelle à des 
imtiimenc phu liantes fc plia imp 
tes I qu'il néglige en s appliquant 
celles-li 
•eisNci. x^ plupart des iciences Immahi> 
n peu de chofe.en elles-mêmes , i 
contdbuent H peu au bonheur de 1 
me que Ton eft tout audi heure 
les ignorer en les mépriiânt, que de 
vojir en les eftimant. Il n'y a que la 
ic Topinion des hommes qui y met 
prix. Nous ne defirons d'être ^(àvai 
pour les autres, & non doiu: nous 
pourquoi ScnequetontMoïcien qi 
confellc qu'il ne voudroit point d< 
(âgeflè) qui ctoit l'idole de cauc 
fedlc , fi l'on lui dcftbndoitd en pari 
autres. Si cum hdc fxccptione dcturfà 
ut ilUm imlufdm fcrteawy necetmntien 
ium. Ceft-^à- dire, que larecompc 
le fruit qu'il dciiroit en tirer , coi 
dans l'approbation d autnii. Mais c 
lopinlon donne le prix aux (cience 
1 ote audi quand il lui niait. Il n'a ( 
ûux hommes de juger les (ciences c 
uabifs aux. femmes. Cependant on 
m croit pas phis malheureufe$,& e 
(entent point cHes-mcmes cette pri^ 
y a des.Oames de qualité fort fa 
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&ns les belles Lettres , qiii s'en cachent Chap» 
.ccHnine d'une choie unpeu honteiiiê > & V L 
elles ont raifon : car il elt toujours un peu 
iionteux de s'être chargé d une fcience 
înutiie. Si toutes celles de leiu: (exe oui fe 
ibnt j^liquées à des (ciences auieules en 
£d(bie&t de méiiie, elle n'en ièroient que 
^us efbmables. 

Il eft vrai néanmoins (nuly a cjiielquesr 
unes de ces qualités qui font utiles pour le 
<oniinerce de la vie, & dont lesauttet 
tirent divers avantages. Etc'eflpoutqiiol 
les hommes ont bien £ait dy attacher 
-quelque récompenfê Se quelque honneun 
mais pour l<)rdinaire elles (ont plus delà- 
vantageiiiès çiavantageuies à ceux qui 
les ont. 

Que Ton faflè réflexion (ùr toutes Jes 
perfonnes defprit que Ton connoît par- 
mi ks gens du monde , & 1 on trouvera 
qu'il jr en a peu à qui leur efprit n ait 
nui pour le lâhit. Si cet homme navoit 
point eu d*e(prit , il n auroit point été 
Ëvêque. Il n'amoit donc point été char- 
gé des péchés de tomuiiDiocefe Ceft 
^t lelprit que cet autre eft monté aux 
plus grandes charges & aux plus grans 
■emplois , & s eft engagé en mille intri- 
^les dangereuies pour la confcicnce. Si 
icet homme n avoir point eu de facilité 
4c parler , il n'auroit point été Prédicar 



^ nanvo' des etitrctiem de^ homme 
c£tf Ap. tnir • & il naiiroic pas abiifè co 
'VL vie du vrmùiktïe de u parole de 
Sam efpm onjae Icpoiiflepoiiicc 
monde; , & eu »e t'y poull àiic poit 
évite une infinioé d 'engaganei i» inj 
teiix* 

Maii ne pourcoic-on pas eftim 

qualiccs en les féparatu du bon < 

iiiauvais uiàge qu'on en fait i On el 

obligé de le faire dans le monde , p 

Souvent ces qualiccsnoitt (bncconn 

^ne le mauvais uGige que Ion eu faî 

tft inco;.nn. hiais il eft vrainéan 

•que cette manière de les regarder cr 

:snéiiics,& (ans avoir égard a l'uiage 

^en fait, ell lui ftijet d'iUii(ion & pou 

.^ poi ir les antres. Or ces qi la! ités n 

iîilenc poiiK en l'air, ni (cparémenc 

-bon ou mauvais \\f?.pc -, & quand c 

4èn m;il,eiles ne mcritcnt aucune t 

{Hiîlcpi'cfles ne fervent qu à rendi 

criminels cetixqr.l les ont. Ceftpoii 

l'Ecriture n appelle fcicnceque la (i 

de bien vivre , Se elle traiie tcmscct 

l'igiiorcntydefouf & d'infênics : l 

.hommes étoienc railr>nnablet»ils ne 

.loientpoint d'autre langage que ce 

car il eft trcs-conformeàU rai(bn 

inacure, & ce n eft que leur aveiigk 

^li en a introduit un autre. Ce n' 

mur taiices les auves fciaiccs ne oa 
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ccmnoîrre quelques vérités parcicu- Ch Aiv> 
;, mais<:'cit que nous avons un bcfi>iii V L 
fflanc de celle quinousinilniit delà 
du ciel , qu'il ne nous pecmet pas de 
:>ter les autres pour quelque chofr. 
l'eftinie dans une tempête , que larc 
?a à en garantir , & perfonne ne s'a- 
amais de louer un Poète, lorfqu'il eft 
rion d'éviterun naufrage. Quand un 
me eft malade, il ne regarde dans ion 
ecin que la fcience par laquelle il le 
Ibiilager, & toutes les autres qiulités 
pourroir avoir di(paroi(Smt à ièt 
• Et généralement toutes les grandes 
-es qui nous doiveix ocaipcr tous 
Ts 9 Fie nous permettent pas de conâ- 
r d'autres habiletés que celles qui y 
îitiJr quelle plus^ande af&irepcut* 
voir que celle de ic lâuver , d'éviter 
"r^d acquérir le païadis^Qiicl danger 
preflàntque celui oûnousfbmmes 
nir étenicilement^Qiî eft-ce qi>i me- 
nieux d occuper tout notre e(prit , 
ie foin de nous préparer à réternité^Il 
onc contre la nanire & contre la rai- 
le faire tant d'état de cenaines quali^ 
ni n'y fervent de rien. 
e n eft pas ici luie fimple qweftion 
lots , il s'agit des çhofes : parceque 
Tiots emportent les cliofes. S'il ne 
[Toit que dc5 ra^ois.^ il y auroit peu 






400 Ddnger des entfetiem des hommt 

Çhav. d'inconvénient à donner le nom < 

,yj. vans» d'habiles, de crans efprits à 

qiii excefienc dans Tes (ciences ht 

jnes > piiilqii en effet ces connoifl 

.•toutes inuules qu elles font » étanj i 

.Séries en elles-mêmes , ne laifler 

^.detre des marques de la grande 

Tefppt humain. Mais nous n'en de 

rons paslà > nous attachons aux mot 

tains mouvemens del'ame^ nousl 

.compagnons de certains (cntimens < 

,ine & de préférence ; nous élevoi 

^eflïis des autres ceux à qui nousl 

i|)liquons , & c çft ce qui les rend£ 

trompeurs. .Gu: au- liai qu'un Poe 

ji'eft pas Chrétien , un Prédicateu 

quent > mais peu réglé « un habile 

tique qui ne penfè point à Dieu 

innniment moins eftimables.que la i 

4lre femme qui vit félon Dieu \ ne 

laiflbns pas à la faveur de ces m 

.donner un rang trcs-élevè dans 

imagination à ces perfonnes^qiie no 

Yons,(ânsavoir égard ï leurs iciencc 

tendues > confiderer comme éunt d 

.(dernier degré de laveuglenient & 

^aflèûe. 
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Chapitre VIL 

les idées des fufles & des pechetfrs^ 

LIS (i les hommes ne font pas ca« 
ables qne l'on leur parle le langa- 
la vérité , an-moins ils devroient- 
arler à eux-mêmes. Et ainfi en ne 
c des choies que par rappon ^ Diea 

choies éternelles , au- lieu de tons - 
gs dans leiquels le» hommes (bnc 
liés dans le monde , on ne les de- 
iftinguer en foi-même qu'en deuic 
, mais dont la différence efl ef- 
le aux yeux de la foi , «loiqu elle 
onnue aux fèns. L'une feroit com« 
les jufles y & l'autre des pécheurs^ 
;bonrdê fe former l'idée la plus vi- 

Ton peut de ces deux états , afînr 
ièrve ^obfcurcir & ï étoufEer dans 
'{prit toutes les autres diflinâions 
hommes ont établies entre enx pac 
lités extérieures ou intérieures t 
3U imaginaires. 

ft-ce donc qu'un pécheur & un p«- 
» fans Dieu aux yeux de la foi, ^^^^^^^ 
dire , dans la vérité ? Cefl un 
*y puifqiiil ne participe pointj^ la 
[e tumicre».^ m'ilneconnoîtio^ 

£ ny 



lot Ddtirer des entretient des fm 
Chap. Dini ,ni (oi-mêiiie, ni Tetaniis, 
y II. Demis, ni fês biens, ni frs inaiix. 
iiiiclligciKe rii'il puifl'e avoir 
cholëtdu monde, il eltdai.sk-s i 
& il marche dans les ténèbres , 
tombe à tont momenc & t^u'J i 
il met (et pas. 

Cefttm foiird,ccft-l-<lire ,q 
tend point la vc»xdeDien, &< 
divi[ie parole ne péi«rre point P 
quokjn elle paiflè ictnitir aux o 
Ion corps. 

Ceft un para1/d(]iie , para 
taxa n'apliitde monvetnem^ii 
levé plus vert IXeii,qu'tl eflimijc 
tn iterTe&danil'iiTipiiinkncec 
iè relever. 

Céft iinhomine rAlnit à \\ 
de la pauvreté, piiiri.]iuldldé[ 
loiucs les vraies ricliflU'stjiii/b 
rituelles-, qn'il a perd» toiitce 
lui avoit donné din» fim barêm 
n'a plut droit \ ion héritage < 
del. 

H ell non feulement pauvre 
dclagrace,tnaiK3ntndef bieni 
de. CarqnoiT»i'i!paroi(lèencr 
fciir de grandes ritlifllcs aint 
hommes , & qtte les homme 
n'ayent na» droit de le» Ini ôt 
ntoini iile» potU-dc injulleincQ 
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& Ûieti y il ne mérite plus d en ;onir , s'ê- (juckX 
tant rend\i indigne de lufage de toutes Vflt 
les^créatuies. 

Ceft un eiclave , non feulement de 
fe paflions qui le dominent » niM du" 
diable qui le podède , qui habite en lui ,- 
<)ui le remuer 1 agite, le iêcoue, le fait- 
agir à (à fantaifîe , le trompe (ans ceflè , 
& en fah ibn jouet & le fnjct de iâ rifte y 
iêlon Texpieilion de TEcritute. Mais c eilr 
aiifE un efcla^re des éhis de I>îeu& det^ 
}4iflés , c eft'à-dire » qne toitc Ton oftn 
ce en ce monde 9 pendant qu'il de*^ 
Jtieiîie en cet état , cà de travaillev pom 
autrui & non pour ibr, & de contribuer . 
à» quelque avantage des élus 5 fan» en rU 
rer aucun bien pour (bi-même. Cefl U^- 
Bumiere dont les Anges &les SaiMire' 
gaidem U phipan des^ gtan»- fk. de» ti^ 
ches. Ces perfonacss'fnueinent que coiir- 
k moDdrV to pputlttx. Ei^cepen-^ 
dant \ l'égard ck Dkmy ils ne ibnt eux^ 
Biémet £sBtf qns poHr les autre» y Se 
Dien lie ks laiifir vivre que pour le ièr- 
mre der âiis f qui font leurs nnûtrcs 8c ' 
leurs rois devant Dieu , & qui les cha^- 
iècont de leiKmaifon, lorfqifele temps ^ 
sncpiel ils n auront plus befbin d'eux fe^ 
m venu ^ ^tce^mVifcUve ne demeure Pas 
toujomi ddm U fndif§n de fin m/me » (èloa /«^^ 

DEcricurcw.. . **^^^' 

£•■••>■ 



104 DéMffyJcientretknsJn hommes. 
Chap. Un pécheur cft iin homme tédtuc à 
VIL une honteiilè nudité , parcequ'il a pet^ 
du la robe de rinnocence & de la jiifti* 
ce. Qiicique magnificence humaine donc 
U t&che de couvrir Ton ignominie » ce ne 
font , comme dit faine Anguftin > que 
les baillom du diMc. P A N N x i/r^^'»qiii 
ne font pas feulement honteux , mats qui 
font encore trompeurs ; parce que le dit' 
ble n« les hii prête quann qu'en s'y an£-^ 
tant & en en faifint fobjec d'une vanité 
ridicule > il perde le fentimenc de (a nii^ 
iêre I & qu'il ne s efforce pas de recoitvrer 
ce qu'il a petdiK Et il les lui ravira mê* 
me au moment de (à mort» pour lui fan 
se fentir éternellement la nudité où il Ta 
téduir. 

Enfin un pécheur eft un homme mor^ 
& mille fois plus mort que les moru > 
parce qu'il cil mort dans l'ame , au«lieu 
que les autres ne font morts que dans le 
corps. Je dis qu'il e(t mort dans l'ame» 
te il n'y a point ici de métaphore. L'a^» 
me ne vit que Par l'amour & la connoiC- 
fiuicc. Et ainli lamour & la coiinoiflan* 
ce de ce qui cille vrai bien de l'homme» 
c'eilrà'dire, de Dieu, ell la vraie vie de 
l'urne; & quand elle a perdu cet amour 
& cette cunnoilfance , elle a perdu (à vie 
quoiqti'il lui rcile encore luie autre vie 
boilc & uulcrablc> par l'amour qu'cUs 
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^orte aiix créatures , & pat la connoii- Châf.- 
iânce qu'elle en a. Ceftpourqiioicom- VIL 
me le péché noiis prive de la vraie vie , il 
eft dit auflî de la lagelTe qu elle la donne 
à fcs enfans : Safkntid finis fuis yitam in- ecJU 
Air^^parceqïi elle leur donne la connoit 4. « «• 
lance & l'amour de Dieu. 

Ceft donc une penfée fort naturelle 
cpie celle de plufieurs Pères, qui com- 

Ccent une ame dans le péché a un rom- 
an qw (e remuô -, parceque 1 ame étant 
morte, le corps qui lenfeimeeneft ea 
quelque forte le tombeau. Et la ccmpa- 
riilon en eft d autant plus jufte , que 
comme les tombeaux ayant quelques or- 
nemens au-dehors, ne font rempbsaii- 
dedans que d'ordures & d'infeâions ', de 
même ces perfonnes qui paroiflintagrea- 
bles au-dehors , & qui flattent les (ens- 
pàr leiurs qualités extérieures , caclient 
au-dedans une corruption fi horrible y 
que l'on ne la pourroit fouf&tr fi on la 
voyoir, 

Le rhalhew efftoyable des pécheurs JusTin. 
nous doit fervir de degré pour concevoir 
le bonhew^p ineflâmable aes jufles , puiC- 
que c'en eft déjà un très-grand que d c- 
tre déhvré d'un fi malheureux etar. Ils 
ne .font plus ni aveugles , ni fourds , nh 
paralytiques , ni pauvres , ni efclavcs , ni 
nttds) ni morts^ mais ils Joviiflènt del^ 

Ev 



io6 • BânfCY dés tntYttiem des homme 

CiAP lumière de Dieir, ils entendent là 

VIL comme (p amis *, ils s'èlevent vei 

par les mouvemens de leur amoiu 

pollèdent les rîcheflès de la grâce 

ibnt délivrés de la (ervimde du demi 

dupGché; ils fonï revênis de Tinix^cc 

. ils loiit vivans de la vraie vie qui cft 

de la charité. 

Mnis il faut pafler encore plus s 
pour concevoir quelque partie de 
grandeur. Il faut dire qu'ils (ont 
rois , étant afTociés h la.royauté de J 
Christ. Qii'ils font k*s maîtres du i 
de, puifque toutes lescréanires ne 
plus que pour eux, & fe rappon 
eux: Qu'ils font enfans de Dieu, 
qu'il les adopre pour fiens en les uni 
avec fon Fils : Qu'ils font heritiei 
paradis, puifvjue c eft ITierirage de J 
Ch RisT , & que le droit leur en eft d 
ir le gi^g« du Saint- Eiprit qu'ils ont 
[n'ils fonî les temples de Dieu, pi 
Dicu hubite en eiix,&que le Saint-] 
les anime : Et enfin qu'ils font men 
de Jtsus-CKRrsT, fai&nt partie dt 
corps, par la parricipation de fon El 
& par l'union qu'ils ont avec foni 
même qu'ils reçoivent dans la Giinti 
chariftie. 

Il faut tâcher de s'imprimer ces 
(Sans l'eipritle plus fortement qu' 
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[ble , pour refîiler à rimprcfCon des Cm-aïT' 
3\irs des hommesqui nous le reniplif- V3L* 
de faufles grandeurs & de faux ra- 
£mens , de faux biens & de faux - 
X» Ecceftponrquoil'Ecricure^ince ' 
s porte fi (buvent à l'admiration des 
rs : Bienheureux , dit-elle > ceux £jUÎ(om p-.. _^^ 
toc}>dbUs ddns U yok Je Dieu. Bkn/jeu- i.' ^' *' 
ceux qui fondent fesfricef tes ^ Bienheu>- '**^ 
tbommc qui oaint Dieu. Bienljeureux ^f- "««^" 
^me qui rtefuit fas k confàl des mechdHS% jy ,^ „.. 
veux^ Ssit^neuryCeux qui detneurent dans py; j. 
: wdij0n.Hi!ureux f homme qui ejlwfirtik 5» 
)/f/?. Heureux ceux dota les ffcthés fo?n ^3..^'* 
V. Et elle tache au-«ontraire de nous /"/.)-. zv - 
leflinie de toutes les qualités hn« 
lies, qui font le fujet ordinaire de la 
ité des hommes : i^e lefoff , dit-elle ,- 7. r. r* 
glorifia point ddnsfafdffffe : Que le fait * J 
j glorifie f oint dans fd fiïte : jÇw /(f viche 
e glorifie f oint ddnsfes rkhcjjhv mais 
celfti qui yeut Je glorifier y Je glorifie Je 
'onmifre 5 g?" de Jdyorr quejejim le Sei- 
irquifiiit wifericorde^u^cnteut & jftftive ' 
U terre. Car ce Jont-U leschojèsquimc 
^ent y dit le Seigncttr. 

LUe paflê encore bien plus avant , & 
veut que nous regardions les. pe- 
urs , non feulement comme réduit!» à-^ 
profond rabaiflèmenr, nuiscommo- 
antis par le pecbc , ce qu elle exprirufr*- 

â vj ' 
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SlMKV. par CCS paroles : Adnihilkm JcJucL 

VII. C9n!peHM ejm walifms. L e méchan 

^h 14* ^J^^ y^^^ ('9W*HC nn néant. Et en r 

<• repréfrntant de la fi)rte, ellcab) 

anéantit avec eux toutes leurs grar 

Mures leurs rîchedès, toutes leur 

rés extérieures & intérieures; ceft 

quelle uc veut pas que rien de rc 

les faiïe iiibftfter devant nos yeux, < 

fallè juger qu'il y ait quelque cl 

réel & (le folide dans leur ctar. 

C e(t proprement là la nianiei 
rUcrituie veut que nous regardio 
ce qui ne il» rapporte p.is à Dieu. 1 
là la conilnlionenj^relie qu'elle a f 
à un {*rand Roi , que Dieu avoit • 
de routes le.*) p,randenrs & de tous i 
lirsdu monde , afin qu'il Fiit plus < 
de nous en tiire cc^nnoître lav: 
nous reprélenrc dans cedellèine 
eulier, le néant de tous les pl.iil 
roules les grandeurs > de toutes le 
urions,& de toures les enrrepri 
»>nuuei ^ conlijerces en elles-n 
^ lànsiappori i Dieu, trenliiite 
dm louten ien inllrit'honsparces] 
Ciiaifjne/.Dici , tV- (ïhiervezfesco 
démens. CAMl en cela queconii 
Icire de l'hom nie : Dcum tîmc^ûr w 
•i. i|> ''/''* êh/crpa* //or (fl omtiis home, i 
dire I que ce q ui ue tend poiut à ] 
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^,f obfccvation de (â loi > n'a point d'être j Cmai 
penne de lealîté, point de Iblidité ni de VIL 
bonheur , & que c'eftun néant de bien 
devant Dieu. Voilà de qiielle ibrte Dieu 
Juge de tcnices les chofës de la terre. C'eft 
donc aitifi que noiis en devons jiiget ; & 
c'eft par cette tegfc que noiis devons lé- 
fc»niertoHte»Ie3-idéesqne nous recevons 
pat le commerce du langage. 
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DE LA 

CIVIL I T 

CHRETIENNE. 

CHAPITRE PREMIEl 

Comment ramùur'pnpre frodHit 
U civilité. 

L n'y a rien de fi nati 
l'homme qiie le deiir t 
aimé des autres y parci 
^^'11 y a rien de n naturel q 
s aimer ibi-meme. Or on dclite toii 
que ce qu'on aime (bit aimé. La 
rite q\û aime Dieu , ddire que Diei 
r.huvT de toiitcs les créatures : & la 
dite qui s*.ùine lbi-nieitie»delireroi 
nous tuilious Tobjet de l'amour di 
.Vs liomnirt. 

Nous délirons dëîre aimés pour 
iûuier encore d'avantage. L'amou 
autres envers nous fait que nous no 
geons plus dignes d'amour ,& que 
idée lîr prclente à noiu d'une m; 
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ûtnable. Noiis fommes bien -aifès CaMê- 

jugent de nous comine nous en L- 
>ns noiis^ mêmes, parceque non:eju-> 
;nt qui eft toujours foible & timide 
d il eft tout ièul , fe talTûre quand il 
>it appuyé de celui d autrui, & ainfi 
tache a'.k>i-mëme avec d'autant |dus - 
aiiîr , quii eft moins, troublé parla 
ce de iè tromper. 

ais Tamout des autres envers nous 
sfèuleraent 1 objet de notre vani- 
nourriture de notre amour-pro- 
ceft aufli le lit de notre foibleflè. 
e ame eft fi languiflànce 8t fi foible, 
e ne iàuroit k ioiuenir , fi elle n eft . 
ne portée par I approbation & fa*- 
: des hommes. Et il eft Êicikde le 
inoitre en s'imaginant un état , oà 
le monde nous condaraieroit , oà- 
nne ne nous regarderoit qu'avec 
I & avec mépris où en fe figurant un 
gênerai de tous (es hommes envers 

Car qui pourroit fouffrir cette vâc 
•(froi,(ans trouble , (ans abbatement? 
cette vue nous abat , il falloir qiie 
c contraire noi\s (butînt,làn$ mè- 
ne noiuy fiHîons réflexion, 
imour des hommes étant donc fi: 
làire pour nous (butenir , nous fom- 
»ortés namrellcment aie rechercher 
îous le procurer. Et commcL nou«r.i 



HT De U Civilfrf. 

QiAp. favoiis par notre propre experienc 
L notis aimons ceux qui nom aimen 
nous aimons» ou nom feignom and 
mer les ancres > afin d'attirer leiii 
étion. C eft le fondement de la c 
humaine» qui n eft qu'une e(pece de 
merce d'amour-propre , dans leqi 
tSche d'attirer l'amour des autres , e 
témoignant foi-même de Tafteâiot 
Ces témoignages d'aâeâion font 
dinaire faux 8c excemfs s c eft-à-dirc 
l'on témoigne beaucoup plus d'affc 
que Ion n'en reflent , parceque l'ai 
propre qui nous attache à nous-m 
nous détache allez de l'amour d'ai 
mais au défaut de l'afleâion veri 
on fubfticue un langage d'atteâioi 
ne laiflè pas d'être bien reçu , parce 
eft toujours difpofë à écouter favo: 
menttoutcequieftânotre avantaj 
ainfi l'on peut dire de tous cc^ diico 
civilité il ordinaires dans la bouct 
gens d«i monde, & ii éloignés des 

1/. II. j. mens de leur conir : yitfidloiutlJHnt 
éjmJqffC d(l proxhnumjuftm : Labia do 
ordeO" iordclocHti finit. Chacun hi 
O'ne s'etitreiknt dvecjon pvoch.itn ij 
diofcs ydwesdcHVs Ihrc^ fcfit pleines de 
fi rie y O* ih parlent ayec un çaurdoni 
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C H A P 1 T R 1 IL 

^'Ufimhlcmt que la charité nom dcnnit 
éUgncr de la dyiliiè. 

CQmme toiis ces moiivemens font 
corrompns/m ne voit pas encore que 
la charité piimë prendre part dans ce contr*- 
meree de devoirs hiiinains & de témoin 
gnages d'afteâion , que 1 on appelle civi- 
lité v«& il (èmble plnrôc que ion inftinâ: 
la doive porter à s en éloigner. Car com- 
me elle elt toute contraire à Tamour-pro- 
pre^elle nous'doit donner des inclination»' 
toutes contraires. Elle nous porte à non» 
haïr , & non pas à nous aimer *, & il fém-:. 
ble par coniequent quelle doive plutôt 
Ibuhaiter le mépris des créaaires > que 
leur amour :. & mr tout elle eft bien éloi^ 
gnée de le rechercher par de fauflès com-^ 
plaiiànces , ou par desparoles tronipeu(ês - 
qui ne répondent en rien à notre vérita- 
ble di^iicion^ 

Dieu ne demande des hommes que 
leur amour. Ceft la (in de tout ce qu'il 
leur commande; Ainfi quiconque defire 
que les autres s attachent à lui, veut leur 
tenir la place de Dieu , ce qui eft le corn-» 
ble de T injuftice -, & recevoir d'eux le. 

^ttt qui n eft dû qu'à D4eu > ce qulcft 



114 De U Chsiitf. 

Ghap. une ufiirparion criminelle. Oiipeiii 
,11. defircr ^ne les autres aycnt de la < 
rite pour nous *, mais nous ne nouj 
tentons pas de cela. Caria charici 
iiil)iiltcr avec la connoi(Tance dc ne 
fams:& cVll ce ijue ramour-prop 
iauroîc fdiulirlr. Il vcutunanioiir i 
nie & d'appr<;l>jti(>n ^ Se non de | 
principaleiucntc|uand il s agit de d< 
iplricucls , qui (ont ceux qu'il a pli 
peine à avouer. Enfin il n'aime pas b 
rite des autres > parceque c'elt un 
. poiireux', ni;Û5parcequ'ilIa prend 
une marque i]ne nous méritons d ér 
fnésf&'cinVIfe liiilêrt ainHùau^m 
la cdmplailâiicc que nous avoirs en i 



inemes. 



C.'pendnnt il y n une injuftice 
vifilJei vouloir être aimé de cette 
car nous ne fommcs nullement aim; 
Nous ne ibmnies qti 'injullice 8c ql 
ché. Ec vouloir quon aimeceschoi 
Ici connr»iIanc» c eft vouloir que les I 
Miesflimentle vice. Que li ikmi» pi 
dons les caclirr, nous voulons donc 
Ct trompentt & qu'ils ikhi» prcnneiu 
autres que ncviis ne (bninies en eftet* 
de quelque côté que nous reeardioi 
amour , nous fonuues injuites de 
clierclicr avec tantdemprdleineni 

il elt vrai qu'J n'eft pas injufte qi 



Chretîènrfe» n^ 

fbmmes aîmenc en nous ce que Dieu y a Cil Al^ 
mis. Mais s'ils regardent ces choies conv- 11| 
tne étant à nous , nous fommcs encore 
mjuftes dedeiker cet amour vpvn^uïb 
ont ton de nous attribuer les dons de 
Dieu , comme nous avons tort de nous 
es attribuer à nous - mémes.^ Que s'ils 
es regardent comme de pures faveurs 
le Dieu que nous n avons pas méritées» 
k que nous avons peut-être gkées par le 
nauvais ulàge que nous en avons fait^ 
pur amour eft |ufte en cette manière # 
nais la complai(ânce que nous y avons ne 
eft pas ; puifque ce n eft pas cette juftice 
pii nous plaie , mais la penfèe vaine qu'en 
[uelque manière que ce foit , nom ibm- 
nesbien dans lefprit de cesperfbnnes;;. 
t mih ont pour nous un regard deftimo 
iir lequel nous nous appuyons pour nous 
egarJer nous-mêmes ^ec plus d efti* 
ne. 

Y ayant donc unt de danger dans^ 
amour des créatures , il ièmble que ïin^ 
tinâ delà charité, foie de Téviter , de 
eur que ce regard (ècret ne corompe nos 
leilleures aâ'ions. Ceft ce qui a fait tant 
;chercherla fblitude aux Sain ts,& qui 
['rend fi mile atout le monde. Car en 
DUS fèparant des créatures, on fe prive de 
. vue de leurs Jugemens , de la vaine 
Dmplaiiànce dans leur eftime> &de la^ 
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Chat. mauvaUè recherche de leur aA 
f^L Toiitei lei amitiés htunaines 
anéantiei; par la mort^& nous ent 
tous à ce moment dans une foliciid 
tielle I où toutes nos attaches (êront 
pues. Cj ries méchans mêmes (êro 
tachés les uns dirs autres » parc< 
n auront (es uns pour, les autres q 
laverfion & de la lutine. Et les !> 
ront tellement remplis de Dieu , qi: 
legardcront plus les créatures qu'en 
eniorte que la vue qu'ils en auro 
troublera point leur folitude & leui 
par aucun regard qui lesdétourn 
loir peu de Dietu Ils ne les aimer oi 
par uneeffufion de lamonr qu'ils a 
pour Dieu \ de Çoxic que ce lèra 

2 Vils aimeront en elles, & qu'ils ver 
Ion qu'il eft écrit , ane Dicufct d t 
••• rtfW.Qiîcri la vie picfentc doi: cir 
péparation à l'éternelle , ne faut il ( 
cherdefe détacher les uns des autn 
ce monde, & s'accoutumer aucatu < 
peut à (c contenter de Dieu , en (e pi 
de toutes ces fatisfadions hiunain 
de tous ces témoignages de tend 
qui ne cou tentent que lauwur-pp 
en (ê reduifànt les uns envers lei a 
aux (êrvices réels , &qui peuvent 
rribiier quelque clio(ê au bien » de 
4mes^ 
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nom des créatures éft un appui OtA^ 
:c foibleflè recherche ,\ comme IL 
ons tâcher de devenir ^brts, ne 
is s efforcer aufli de nous priver 
puis humaiii$».pour nous apfm^er 
re (urDieu même? Gir ces ap^ 
cela de mauvais., quen foute- 
:e foibleflè, ils l'entretiennent & 
itent, parcequen fè nourriflànt 
in deiamour-proprcjonfedé- 
I pain folide de la juftice & de 
é de Dieu , qui eft la fource.de b 
irétiennc. 

:ce d un corps o*eft pas de n avoic 
foin de Ton appui naturel qui eft 
jnais c eft ae n'avoir befoin que • 
rrcj & de fe pouvoir paflèr de 
autres appuis étrangers. Ainfi la 
une ame eft de ne s appuyer fiit 
:rèature,& de fe contenter de (on 
iturel qui eft Dieu. Il difEt^une 
i eft forte , de (avoir que Dieu 
, qu elle eft dans (on ordre , Se 
exécute (à volonté. Ce pain la 
, la foutient , la fortifie & lui 
a de tout. Et c eft au(K ce que 
aaisT nous a voulu enfeigner , 
di(bit de lui-même , que (à nour- 
rir d accomplir la volonté de (on 
eus cilmseji fitftcddm yoUênutonj^^^^-^ 
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Ck AP. Heurci\x cctix qui & nourrlfleiicde d 
i V* pam,ek qui en tout lcrm« déltcei.'caroi 

paume leur |K'UC );inui»maffK]tiei!Q!* 
contes Ici ttcauuei lei abandatinntc ( 
qti'ili liseur accablé» <le niiiêrci & dr im- 
udics-^qu'iU firicnc chatgci d'opptobrM 
& d'ignominies de la..pai;(dcft liotnimif 
ili ont rotijotiri cette tiourriciirc qui lu 
fortifie, qiu les roiitient«& qui Icicon» 
foie. Cat ils voient cou joins là voIomI 
de Dieu par tr.iir •, il» lavent quelle cft 

tleinede fiilice & denifiêrîcotde i & ce- 
I leur liiiiir. C'cfl cette niailôu bUe 
lîir le roc <|ui ne peut être ébranlée piC 
lesvenrs , \.ai Jeipuiirs » & par les tnn- 
pétcs. (XI cette- niailondu jii<le remplie 
frtv.if. Geforce, donc il cltdir: iJomMi jufli flih 
•. rimdfurfi/Htlo.Cvlï a quoi ntnxs exiione 

leSat!;c (lunndi] ncnts orclr)nnede nom 
Kit lu i. joindre a f >ien , r onjutifeve i)e/f :rar qui cft 
A' Joint à Dieu par l'uinour ddii voloncéi 

efljJusfoit une rous Irsli(minieft,pil(^ 
qii il a pour ini tome la force de Dîru. 

Il but tc'tiflrc k cette foice : il fane 
«(pircr à goiirrr cette riouiriHire« mais 
foinme on ne tnrtilir Ir corp drt en- 
fnn%c|nVni';icroiininiant à niarclicr te 
appui» & en le priv;int tic% vinixlei de 
Ic-nfatice , pour le tuHirnr des viandcf 
plus fortrs & plus (ôlidc-s v >1 (eit'bSe 

•uiC qu'un ne peut pirvenii kJalbiOP 



lieDoe qu'en iè pnvaDt de tous cet CxtXfL 
i <}ue nous trouvons <iaos la com- UL 
noe& raïuour des cvéanires > & en 
accoutumant à nous paiG^r dePieu 

Semble donc qu'on doive conclure 
K cela que nous ne devons deficer 
nour des ccéanires>, m les. tànoigna- 
[u elles notu en rendent -, quelles 
font plaifir de ooiu oublier ^ qoe 
ndifFerence nous eâ: favorahjb s qw 
ifieâion même nous eft dangereufè. 
faut-il conclure auflt que nous de^ 
les traiter de même avec indiffis- 
î , qu'il faut retrancher toutes les 
tés non-neceflàires » & k réduite 
rs les aiTtres aux lèuls offices de 
té ? On pourroit croire que c'eftiuie 
rquence des mêmes preuves. Car 
les devons aimer comme nom nous 
ns nous-mêmes -, & nous ne leur dc- 
pas ibuhaiter ce q\ie nous croyons 
ereux pour nous. Ainfi nous derieiH 
s incivils & fauvages par principe de 
nence. C«)endant cela paroît cgn- 
; ^ l'elprit &.à la pratique de tous les 
s , qui ont été pleins de tendreflè 
leurs amis ,.& qui n'ont point retenu 
don de leur charité /même dans les 
5ons oïl il ne paroi(foit pas fi necet 
dp latémoignec Q n/ a rien dephy 
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OiAp. tendre qne làint Paulin , iâiiit Anj 

f I. 8c iàint Scniaid. Il faut donc cta 

^e nous ne pouffions cesnuoûmei 

loin*, & ceit ce qui nous oblige d 

miner fi la charité n a point de moti 

^ raifons qui la miQent porter à | 

•quer les devoirs a la civilité du mo 

& fi elle ne peut point faire très-j 

tnent &très-fincerementce que les 

' du monde font par un e^t dmtei 

avec déguifèment. 

Ch A P I T R B IIL 

£ommint U >chdrité peut prendre part 
Jcv^irs de U chilitL 

ET premièrement en ce qui rcp 
la nncerité , la chanté ne doit p 
appréhender de la bleiler dans les < 
lires quelle, rend au prochain. Et 
peut dire qu*à cet égard il n appan 
^u'à la charité dette civile , parco 
n y a qu elle qui le puifTe être fincecem 
Cîar honorant & aimant , comme 
fait Jesus-Curist , même dan» le | 
chain , peut-elle craindre de llx>noQn 
^e l'aimer avec excès ? Que fi nom 
reflèntom pas toujoiurs pour les au 
C9Ute la tendrefiè que nous leur £â{ 

fard 
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re, il fuflic que nous {oyons con- Q|^^ 
is que nous la de vnons relièntir» Se m * 
ous tâchions de Tacquenr par ces 
gnages menie d aâeéoon que noui 
endons-Gircela Ëùt qu'ils ne font 
faux & trompeurs , . puiiqii'ils ibnc 
rmes à notre deiir & à noae incli* 

iV a auffique la chanté qui nous 
.(le des raiious générales d aiiner 
es hommes 9 &: de nous (bumettre 
L amour-propre ne nous &ic aimer 
:eux qui nous aiment, & qui nous 
tiles ^ il ne nous allu]ettit qu'à ceux 
lit plus puitlàns qvie nom^ & il nous 
au- contraire à vouloir dominer 
us les autres antanr qu il nous eft , 

le. Mais la charité etiibrailè tous 
•mmes dans Ton amour & dans (à 
i&on. Elle les regarde tous comme 
orages du Dieu qu'elle adore , corn- 
:hetés iu £inç de Ton Sau\reuF/:om» 
pelles au royanmr où elle aibirc. 
\ qualités lui iutiiie:it pour les ai- 
Se mSme pou: notis les faire r&- 
r comme nos maîtres , puilque 
nous devons tenir tro--) peureux de 
dans les moin ires .ho les les mini> 
le Jesus-Chrut , «i les élus de L)» u. 
)oïede doiCvîn elle les vraies four- 
î la civilité, qui foat im amjur & 
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épuAV. nne fbuminîon intérieure envers les 4h 
^J[|. très : & quand elles les ùàz paroîcre ah 
4dehoES , ce n eft qu'une eftu(k)n tom 
nanirelle des mouvemens qu'elle impit 
me dans le cœur. 

La civilité confifteà céder auxauco^ 

•autant que 1 ordre du monde le pau pc^ 

mettre , à les preterer à foi , à les conud» 

xer au-dellùs de loi. L'orgueil qui nom 

xabaide eAeâivement au-deflbus d'eiii« 

ne le peut fbnftrir^tnais lâchante qui noni 

relevé au^deiliis de plufieurs n a poix 

de peine à fe rabaiiter de cette iantf 

non par grimace ou déguifèment, mail 

par un jugement vcritable quelle nooi 

;Pf»v.jo. .^ porter de nous-mêmes. Écoutons cp 

j] * ^ que dit le Sage : yuià , dit-il , les fanks 

a un homme avec ijui Dieu cfi^ç^ ^mietâm 

fortifié par U prejerue de Dieu mI les rem^ 

. flit y d dit : ( ce lèra donc le langage de 

la charité que nous allons entendre \ pui£> 

Îue c eil ce qui fort d'un cœur plein de 
heu: ) que dira-t-il donc ^ Je Jais kfba 
-fou de tous les h§mmes cr tu /dfeffe des 
hommes ticfl point jvec moi. Je ndt pmu 
dppris U jd^lfe , vjT je 9k cvnnois peint U 
jcience des Sdints. Stu ltissi Mus/in» 
yirorum , 6r Japientia l)omintim non eft me* 
cum : Kon didici fapientiam y & uon mrî 
fiientidm Sxncioruttu Cette plénitude de 
Pieu fe tenuine à lui faire connoitie ia 



chrétienne» lij 

cofondeiir de (bn ignorance & de foa OiAm' 
ièanc,&à faire qu'il fc regarde comme Ig, 
e pliis miiêrable de coiis les hommes. 
Et cette ccMinoiflànce n eft point taii(Iè> 
parceqii elle a pour objet -ce qui lui con- 
fient par la naaipe leion laquelle il eft 
irrai que les plus juftes n'ont pas moins 
de comiption que les plus méchans:& 
que lui faiiânt voir fês dctauts de plus pès 
que ceiTX des autres^l peut dire véritable^ 
ment qu'ils font plus grans à (es yeux-; 
comme nous difbns que la luneefl plus 
grande que les étoiies , parcequ'elle mous 
paroit telle en la voyant de plus près. 

La charité a donc tout ce qui hii eft 
«eceflaire { our être finceremcnt civile; 
ftlbn peiit dire qu'elle enfcrmeuncci- 
•vilité intérieure envers tous les hommes, 
<pii leur feroit infiniment agréable s'ils 
la voy oient. Mais eit-il bon de la leiu: 
fsdre paroîrre,& peut- on avoir des mo- 
tife l^itimes de la produire au-Jehors , 
fjuiibue celui d'attirer leur afteftion pour 
Vy paire eft ma^ivais & corromru ? Il 
eft.viai que s'il ny a voit que celui-là » 
-die fe porteroir .'hrô: à cacher fon af- 
feétion qu^ la dé ouvrir : mais elle en 
a beaucoup d'ancres; & le premier eft, 
• ^t'en -fc répandant en ces témoignages 
extérieurs d amitié envers les hommeSt 
•idle b nourrit ^ Te fortifie elle-mêaie» 



ft4 T>e U Civilité 

Chap/EUc &it paroicre quelle les aime,, afin ik 

]|tf. les aimer davantage. Car la charité eftuB 
feu qui a befbin d *air & de inatier^ & ad 
s'éteint bien-cot l'il ell toujours émidfc 
Ceftune verniqiiiabe(bin d'être eict* 
.cée comme lesaucresi Ainiï comme die 
fait la vie, la (ànté & laibrce de nos>- 
mes 9 nous devons diercher des occa- 
fions de la pratiquer. £t il n'y en a poinc 
de phis fréquentes que celles que noos 
.fournit la civilité. 

Nos âmes font jSijettes ^ plus duae | 
(brte de maladie-, & il finit bien pcen- . 
dre-garde qu'en tâchant d'éviter les iinc^ : 
,ou ne tombe en d'autres plus dangettii- I 
(es. Ccll un mal que d'avoir de la conpH i 
ploifancc dans l'amour que les hommes 1 
ont pour ncnis-, mais c'elteiKoreunpIiis 
grand mal d'avoir deriiidiâerenoepour 
les hommes, d'àrc infeufible à^eun biens 
8c à lcMirsuuux,& de (e renfermer eu 
loi rcul,dc ne fongerqu'à (bi-, & Famonr- 
propre uc i icuis donne pas moii is de pen- 
te ^ ce vice qu'à tous les autres. Or il am- 
ve fouvrnr > li lou n'y prciid-gardr, qu'en 
prétendant fc détacher de a's commer- 
ces de civilité & d'amitié envers les iiom- 
mes , on tombe dans un état de Cccht» 
relie , de froideur & d'indifierence imc- 
ricurcpour rux. On les oublie , non f»oi»r 
^'.ictaclicr à4>ieu , ivuis pour fe remplir de 



Cïrftlenne: tUf . 

iSme. Oti s'éloigne dent infên- Gif A^ 
lent: Us nous> deviennent étrangers, l-lli^ 
voulant pratiquer la charité dune 
Te trop (oirinielle , nous perdons 
ivement la charité {pintnelle » & 
bon humaine qili fait le lien delsr 
é civile- 
charité fe porte encore à la civilité 
( avantages quelle en retire: car il 
iroît rien de plus urile q^ie la civilité 
is la (avions bien xntnager. Elle 
donne lieit d'honorer dans les' 
lies toutes^ les- grâces que Dieu Iciu: 
me , & de diveriifier nor mouve-^ 
intérieurs (èlon la diverfité de ces- 
s. Car fi c eft une perlôimepeniten- 
: que Dieu ait retiré des déregle- 
du monde , nous devonyl.onorer 
e la force de la grâce de J ES4i s- 
IST, & Éfviâ^ire fiir le mondcw- 
devons refoeilèr en elle la peniten- 
iC la confiaerer comme étant par 
vertu beaucoup aii-de(ïiis denousr- 
(ont des Grans> on honore en euK» 
ritédejEsus-GHRisTàla- 
îils participent ', & fi ce font des 
vemieux , on honore la grandeur 
grâce qu'ils ont reçue, qui leur a 
irmonter tous les ob.bcles de leur 
cion. On honore la pauvreté de Jp.-' 
«BjsT'dans les pauvres , fon humili-" 



Chap. té dans ceux qui ibiic humbles 3 01 
1 1 L Tonc dam un état rabaidî *, (a puretc 
les vierges^ (es fourtrances dans ceii 
font amigcs > & enfin fous lappai 
d'une vertu toute humaine» Ton 
que & Ion honore toutes les vertus 
tiennes. 

U cft vrai que l'on pourroit à pei 

faire touti s ces cl io(cs par des adtioi 

renient intérieures. Mais il eft util 

(re averti de les pratiquer: & les d< 

de la civilité humaine nous en a\ 

Cent » comme les devoirs exteriei: 

relpeâ que l'on rend à Dieu par 1 

Ihire de Ton corps > nous averriffi; 

cicher à mettre notre ame dans 1 

pofuion intcricMire de re/pcâ^da 

tionoi\ nous devons are envers l 

«c Mijcllé. Et ces avcrtiflcmens 

font d autant plus utiles > qu'ils fou 

frequens, &: il ell allez rare qu on 

pratiquer lu charité envers le proch: 

des lervices réels , les Dccauons n 

prclèntaut pus fi^uvent. Mais le 

mnce de la civilité cil bien plus 01 

tc& plus couiinucl. U nous coûte 

& uous donne néanmoins iuoycn< 

gncr beaui'oup par cet exercice cor 

de la chaiiré. 
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Chapitre IV. 

^àtntdffs que Id frdtique 4c U chititi 
fncure i ceux envers qui tu t exerce* 

/f A I s fi la pratique de cette civilité 
^* chrétieiineeft utile pour nous, elle' 
: Teft pas moins pour les autres. S'il*' 
nt fpiritneU r 1 afrcction que l'on leiu 
□fioigne redouble leur cnarité : & s'ils 
rat charnds,eUe flatte à la vérité leur 
lour-propre , ce qui eft \in mal qui 
ant de leur mauvauê diipofition, mais 
e les prelêrve d'un beaucoup plus* 
and ou ils toraberoient fi Ton n'avoit 
in de les (butenir en leur faiiânt paroi- - 
^de TaffeâLon. Car fi Ton n'a (bin de* 
; entretenir en cette manière par fcs- 
voi» de la civilité humaine, ils «'èloi- 
icnt ab{c Jument de ceux qui les trai^ 
ic avec indiflFerence , & ils perdent' 
ne la créance qu'ils avoienten euxy 
forte que Ton devient itKapable de 
fervit. n eft donc de la charité de les 
itenir dans cette foibleflè , en leur fai- 
itparoître qu'on les aime & qu'on les 
ime, en attendant que la charité fuc- 
le à cette difpofition imparfaite. 
fiÊiiuagir avec les hommes comme- 

Fuij 
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Chàp. té dans ceux qui font humbles 9 ou (fi 
1 1 L font dans un état rabaiflc -, fâ pureté dan» 
les vierges*, (es iburtrances dans ceiixqiû 
font amigés y & enfin fous 1 apparence 
d'une vertu toute humaine 9 l'on pcaik^ 
que & l'on honore toutes les vertus chiô' 
tiennes. 

Il cfl: vrai que Ton pourroit à peu près 
faire tout, s ces cl lofès par des a£hons pii^ 
rement intérieures. Mais il eft utile d'e^ 
cre averti de les pratiquer: & les devoii% 
de la civihté humaine nous en avertiP 
{ènt , comme les devoirs extérieurs de 
refpeâ que l'on rend à Dieu par la po>. 
Ihire de Ton corps , nous averriûènc de 
tâcher à nurrtre notre ame dans la diP 
portion intérieure de re/pcâ^d'adora« 
tioii où nous devons ctre envers la divi- 
ne Mj]e(lc. Et CCS avertiflèmens non» 
font (i autant plus utiles , qu'ils (ont phi» 
frequens» & iled allez rare qu'on puillè 
pratiquer la charité en vers le prochain pai 
des (ervices réels , les occauont ne sets 
prc(t*ntaut pas fouvcnt. Mais le com- 
m<'rce de la civilité cil bien plus ordinai- 
SC& plus continuel. Il nous coure peu > 
& nous donne ncannioins moyen de ga- 
gner beaucoup par cet exercice continuel 
de /a chatité. 
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Chapitre IV. 

tpdntdffs que U prdtitjue tfc U chilki 
ffHure i aux envers qui $n t exerce. 

^ A I s fi la pratique de cette civilité 
^* chrétienne eft utile pour nom, elle 
î left pas moins pour les autres- S'ils' 
m (piritneU » laffecbion que Ion leuc 
moigne redouble leur charité : & s'ils 
nt charnels, elle flanc à la vérité leur 
nour-propre y ce qui eft un mal qui 
ent de leur mauvailê di(po(îtion, mais 
le les prelêrve d'un beaucoup plus- 
:ani ou ils comberoient û Ion navoit 
in de les Soutenir en leur faifànt parot« 
?dc TafFeâiion* Car filon na (bin de' 
5 entretenir en ceae manière par fcs- 
Tvpii» de la civilité humaine, ils s eioi^ 
icnt aSf. lumen t de ceux qui les trai- 
rit avec indifférence , & ils perdent 
iite la créance qu'ils avoient en eux , 
forte que l'on devient incapable de 
) (èrvic; H eft donc de la charité de les 
itenir dans cette foiblefle , en leur faî- 
irparoître qu'on les aime & qu'on les 
:ime,cn attendant que la charité fuc- 
Ic à cette difpofition imparfaite. 
Ii£uuagp: avec les hommes comme' 



€!h Ap» avec des hommes , & non comme arer 
iV.. des Anges. Et ainfi il eft neceflâire (jne- 
notre condiiite envers eux (bit prc^)OF- 
tionnée à leur état commua Qr cet étsiC 
commim eft que l'amitié & l'union qit 
eft entre les jperftnnes même de pîcfif f 
eft encore melce de beaucoup cfimperfiD* 
fiions ', de fone qu'on doit fiippolêc 
qu'outre les liens (piritucls qniles iim& 
(ent entre eux, ils font encore attacbb- 
parune infinité de petites cordes toutes 
humaines dont ils ne s'apperçc^ent pu 
& qui confiftent dans icftime & dans 
lafteâion quils ont les uns pour la an- 
tres, & dans les petites confolations qinb 
reçoivent du commerce qn'ils ont en- 
tr eux. Et la fermeté de leur union ne- 
dépend pas (êuicment de ces liens (pîri- 
fuels, mais audide ces autres cordes hn- 
maines qui la confervent. 

Il arrive delàqiie lorfque ces petîirs 
cordes viennent à fe rompre par une infi- 
nité de petits fcandales , de petits vcJ^ 
contentemens , de petites négllgences^on 
vient enfiiite à fe divifer dans les cho; 
(es mcire les pins importantes ; & h 
Ion n'y preixl oien garde , on tronvrni 
que toutes les dHîmions fScheuiês qnc 
ion voit arriver entre des perfbnnesde 
pieté qui avoientétc autrefois fort unifia 
ont d'ordinaire été précédées de ceftoi^ 



UStmitDS caiiiës par le manqué dato^n- CbaW 
an à (e cendre ccftains devoirs de cî- IT*- 
ilité. U ièroic à la vérité à defireroue 
union desX!Ihréciens enoie eux fût pnu 
sme,plm pue, plti» indtépendance de 
ont» cc$ concédons hinnaiiiei ; & il 
inr ccavaiUer (nr foi même à s'en pou- 
oir pafler. Mais la chanté iêmble obb- 
jer à ne fe pas diipenfrr à T^atd des- 
accès de ces devoirs autqnek bciviliié 
loittobliee^non eh lesjiigeanc fbiblesv- 
nais en fo^poGnc ^pi'ikle penvenc dc^ 
tnir^ Se en évitant ainfi de leur donne? 
nom prétexte derefroidsffeiTient envexa • 
loin. 

Ceftpoosquoic eft une cbofê q(6 nous * 
û fbrr recommandée par les- Apôtres ^^ 
lé rendre la pieté aknaU&auxperfotme» 
nême du monde ^ afin de les y attirer 
ioiicemenr. Or il eft impcffiblc quelle' 
bit aimable > fi elle eft farouche >inci-^ 
lie , groOiere ) & fi elle n'a foin de té- 
Doigtier anx hommes qu'elle les akner' 
^fSk defire de les feivir, & qu'elle eft 
fcme detendrefle pour enx. Si Ton ne 
es (m pas eflfeâivémcntpar ce moyen,, 
^moinsonne les choque pasj. & l'on 
Méparr toi^ottfs leurefprit à recevoir la 
rrrité avec moins d'oppoficion. Il faut 
lonc ticherà ^irifier fa civilité, & non 
^ à. k bannir, fl faut attirer l'afteâion^ 

E V» 



non bâid Chirnê 

OiAp. dei homméi» non pour y prendre 

.XV. mauvaife complaifance » mais afin 

cette affeâion nous mette en état àa 

iêrvir »& parceqiie cette afteâion m 

eftun bien ponr eux » qui leurdonni 

l'eftime de ta pieté» qiti lesydi(pofi 

n'en ont pas^dc qui (ert à la confe 

en eux s ils en ont» 

fi ptif, L'Apôtre foint I^rreen nous reo 

f, ^, ' mandant d'infpirer l'humilité en to 

choies , ne nous recommande-t-il pas 

pratique continuelle de civilité ? Ou: 1 

vilité eil une humilité extérieure ,& 

devient intérieure quand nous Texer^ 

par des vues fpirituclles. Saint Pat 

prcfcrit encore plu» exprcflëment I 

qu'il ordonne de Ce prévenir les uni 

' autres par des témoignages^ de refp 

i ^i o. Honore irmcem prxvemntcs. 



Chapitre V. 

• 

Jt^oyen d* accorder cet contrarié/és d/fpdrc 
Bigles qu'on doit farder dans U froik^ 
de la lipiliiê, 

\7 0iLA donc un combat, noi 

^ vices, mais de vertus. Il faut 

chercher raiicâiou des hommes i 

Ituc en témoignant par des devoirsd< 



thriticme. t^ 

)onr les fèrvir s pour eattetctiir Cha9«. 
L avec eiix *, pour empêcher qu'ils ne "W- 
nenc de nous, & que la cliarité ne 
ne en eux; pour augmenter & pour 
r la charité dans nous mêmes vpour 
ler diverlès vernis, n faut (ê priver 
recherche deTafFeâiondeshom- 
: de tout ce qui l'attire vp^ceque 
le tentation poiu: nous *, parceque 
mprai(ances humaines nous entte- \ 

it dans ime fbiblelle ipirimçlle ;« 
ne nous devons tendre dès cette 
lous contenter de Dieu fèul , & 
. détacher de tout le reftè. Ce font 
i(bns (pirimelles de part& d*autre. 
ui lont celles qui le doivent cm- 
? IL efl: adèz difficile de le décider. • 
uvera que les Saints ont (îiivi tan- 
nnes'A: tantôt lès autres. Voici- 
oiiK que;lqiies règles qù*)l^ ie.miple' 
m y pNDurroit gatdeii 
(quil y a peuaefperancedepoii- 
rvir certainesperlonnés , que nouV 
Dmmespas chargés , que le eom- 
que nous pouvonsavoir avec elles- 
)eut mure > quand ce ne feroit que 
tempsqu'il yfaudroit employer 3 
(e contentera leur égard des de- 
indi(pen(àbles de civilité , qui les 
iliferoientfi Ton y mânqnoit,&iI 
etrancher tous ceux qui n aiuioiervî^ 

Bvj 
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Chap. pout But qiie de leur piaiie & de fermer 
V. ime lîAifon particu&eteavec dlesL 

Quand on efl; attiré à luie (bliciide es* 
craordinaite y 8c qu on reconnoît que ceiK 
te Iblitnde nous attache ^Diav&ns non» 
attacher à nous-mêmes > & ùm nom 
porter ï l'indiffinmce pour nos amb > on 
a phi» de liberté de fe ibiiftraire aux 
commerceis de civilité , qui ne ibnc pai- 
ablblument neceflàires^iwn oiie notre^ 
genre de vie nous ferve d'exaitë & que 
notre retraite feit (i uniforme qu'eUe ne- 
donne point de lien de nous accoiêr qiv 
cefoit j^ mépris Stparindiffetencequè 
nous ne rendons pas ces devoirs aux an» 
très. 

Mais fi nom menons une Tie commu* 
ne vli nous confervons par neceflité di- 
vetfes liaifons avec le monde >/fi la (bh- 
tude entière ne notis cft pas propre ; fi 
nous avons betbiniimis-mmies de quel- 
ques coniôlatiônshilmaines^ nous avons 
contra6bé dans l'ordre de Dieu diverln- 
unions avec plufieurs pcrlbnnes auiquel- 
les il u'eft pas bon de renoncer , il potoir 
beaiKoup phis avantageux de prendre 
Tautre conduite, qui eft defliénagerics- 
occafions de leur témoigner de 1 afieâioa 
icdck faire aimer d'emr. 

n fiiwt feulement tîdier que notre ci- 
idliréfoit dtf'erente de celle des gens db 



; qa'dle (bit tonte véritable & Chat» 
loute finccce vcni'eUe ne (bit m légère y 
ni flattufe V ipi'cUe ne iiè répande point 
CD paroles^ en complimen» , en louan- 
ges ;^ qii'dle ne nous empotte pas une 
partie coofideraUede notre temps-, qn el- 
le ne (bit pas une (biirce d'amufemens & 
dJnuôlités -, quelle inipire la pieté , & 
qu'elle reflènte la modeftie *,& que Cel- 
le Eût paroître aux hommes la bonté & 
kdouceur de Jes us-Christ , cène 
foit que pour leur inipirer la fuite & 1 a- 
verfion d6 l'dpât du monde , & pour 
les porter à mener nne^ toute chré- 
tienne» 

Il ne Êiut pas né«imninfr prendre Ja-* 
mais pour règle 0DDCEBle de pratiquer lâ^ 
civilité envers tout le monde -,^car iljâr 
des gens dont on ne fauroit (ê déÊdrc 
que par quelque eipece d'incivilité , & 
qui nous accaoleroient de vifites & de- 
billets , fi on leur témoighoit de la com-^ 
plaiiÎEmce. Il faut donc par neceflité faire 
paroître à.ces perfbnnes qiielque firoideiur». 
de peur qu'Us ne nous ravillent ce que 
nous avons de phis précieux , qui eft no- 
tre temps. Si 1 on peut fe foullrairc à ce 
conmierce inutile fans leur donner fiijct 
de fe plaindre , à la bonne heure : mai»^ 
fi Ton ne le peut , il vaut mieux qu'ils^ 
k plaignent de nous> que non pas que^ 



tu. Vt U.thiSfiChrittêime^ 
ChAk 1 on nom piiiflè reprocher vfec-JÊiStIf 
' V* ceqiieditr£ciiniie:Qi'ie Ici àttbgni 
ont dévoré toùi ce Cjui étott de obiaé* 
ceflàiie poiu fouKnir Done vie , umtfp 
OJf* 7> nom noiu en {oyoni ippaçàa.Cmm' 
** , rmt élieni nbm- eim,-& neftnni. 





GRANDEUR- 

De la nature de la Grandeur , & des 

devoirs des infenetirs envei» 

les Grans.- 



CHAPITRE PREMIER. 

hJiinBs ctatTià/es des hommes i tiytrdik 
Ià grandeur. Celui qiâ porte i honorer les 
Crans , plus fort que celui qm forte i (et 
tnéfrifer. Source du mépris de la candeur 
dam les "Phtloftphes pauvres ou rkhtj. 
Qu'il n'y a que ù H^livott qi*> nauspuiffe 
faire comeitre ce qui mefi dû. 

IEs hommes ont des înfhnd» 
tout contraires k l'égaid dé 
la grandeur , qui naiffenr néaiv- 
moins cealement delenrcot- 
mption naturelle. Us l'aiment , ils la haïf- 
fcnt, ils l'admirent, ils la mèprifent. Hs 
Eaimeoi , garcequ'ils y voient coût ce. 



lAp. oiills ddùienc , les ridiedês » k pUfiri' 
I, 1 nonneiir » la piîflânoe» lit fai haiftoCy» 
parceqn elle les rabaiflc & les fanmdk A 

SI elle leiu fait iênck b pd vatkxi od ll^ 
ne de œs biens <)nnils aîmcm. !• M- 
mirent parceaiills en (ont éblouis. Ibb' 
niéprilènc aufU quelquefois, oii ils font 
Semblant de la mépriiêr, afin de s'élem 
dam leur imagination au deflûs des 
Grans ,&de (è bkir ainfi ime grandeur 
imaginaire 9 par le rabaiflèmcnt deceu 
Qui (ont rôbjet de ladimntfioiD des pec- 
ionnes dn commun» 

Mais quoiqu'ils éprouvent tous ces di- 
vers monvemens y il £iuc avouer néan* 
moins que ceux qui pocrent à honorer & 
\ eftimcr les gram , (ont beaucoup |Jim- 
ibrts & plus agiflâns > parcem'âs regar^ 
dent les plus namrelsoDJets de la conçu- 
pifccnce ; au - lieu que la haine qu'on a 
potir la crandcur eft ctoufiïc en quelque 
ibrte pane btToin continuel que l'on a des 
Grans y qui plieinfèiifiblement l'ame au 
reipcâ & à rcflinie pour cet état. Oa 
dricipcre de pouvoir s'élever aufli haiic 
qu'eux ; & fon aime niietix être perd- 
cipant de lam biens en fe feumectanià 
eux. 

Le mépris humain de la graudenri ne 
iè rencontre donc d'ordinaire qu en cer- 
taines gens qui'ConvxeiKkitforgueildlt- 



fremert fdrtîé. tff 

RSn de Philolôphîe,& qiii ne ponvant CtiJO^ 
imfsâic leiir ambition en fe faifànt L- 
StanS) tichent de làtisfeire Inir malignité 
m rabjaidànt ceinc cpii le (onL 9uifqt4€ 
um ne ponvûns foryenir à la panaetir , 
Kngr^iff - nons d en médire , diibit aflèz 
i^ablement Monta-gne , ponr exprimer 
BC fentimenc naniref dormicil. 

Qiie s'il seft trouvé cjuelqiiesPliilofîv- 
phes^qiii ayant Aijet d ctre contens de 
letir fortune >(èlon le monde > n'ont pas 
biflé de méprilêr en apparence la cran- 
(feor dans^ leurs difcours & dans lents 
écrits j c'eït par «ne vanité encore pins 
hgenieiife & pins cieliée. Ces gens fe 
font bien donné de garde de (e dépouiller 
léellemenc de leurs richefles , & Seneqne- 
a eu grand (bin de fe munir de maximes 
contre ce dépouillement eftcââE C'ç/?, 
dit-il 9 U marque inné ame foible de ne pou* 
¥oh Jitf^frir les rlcheffis, Ikfirmi eftdmmt 
Hti nm fêffe dhitid^. Pourquoi donc 
Eût- il tant de beaux diicours contre les 
Sians & contre les riches ?Cêft qu'il a 
roulu joindre enfemble la gloire humaine 
le la grandeiir,& la gloire philolbphique 
in mépris de la grandeur , afin d'être ' 
eftimé non feulement par les perfbnnes 
dii commun qui honorent les Grans j, 
mais auflî par les Hiilofophcs qni les mé- 
prilènc Ces divers fentimens également 



Chav. injuftes 8c corrotnpiis fonc vote Xhitf 
\ ment qu'il ne faut p(rint fiûvre la coiicaj^ 
piTcence dans les mouvemens qiielk 
nous infpire pour & contre les Gran» : 9i 
nous nous devons même défier depoqf 
raifon ^ cau(è dn comii^erce&delalUk* 
(on qu elle a avec les paffions qui la coijf 
rompent d'ocdinaire a l'égard de leiinob»r 
jets. Il faut chercher des Kimieres pliH fflk 
res & moins (îi(peâes : & il n eft pas poffif 
bled en trouver aillairsquedanslaRe* 
ligion chrétienne , parcequ'il nva qu'dlQ 
qui connoifllè véritablement \st conçu* 
pifcence » & qui puifle ainfi lèparer de k 
grandeur les faitx avantages me nocié 
ambition lui donne, & lui conlèrver le^ 
véritables que notre malignité lui voii- 
droit ravir. C eft par les lumières qu'elle 
nous donne qu'il dl facile de reconnokrç 
que la railbn Inmiaine nous pourroitpcuC" 
être bien convaincre que Tiaée commiuie 

3 ne les hommes fe forment de lagran* 
eur, eft toute f^sudè & toute trompcu(c^ 
parccqn elle n eft fondée que fur la comi- 
ption de Unir caiir ,& fur les faux juge- 
mens ou elle produit. Car voici de quelle 
forte iUcompofentccrre idée. Us aimcns 
la puillànce, les richcdesylespfainrs. Ils 
voient que IcsGranscn font podèflèurst 
Ils les eftiment d« .ne heureux. Ils ptcfc- 
xcnt par la leur état à celui de ceuxqur 



• privés de ces biens , & par cette pré- CniJf^ 
nce ils les élèvent aivdeiïiis des aiitres ]L| 
imes. Ce Jugement eft'déja faux & 
npciM:.Gu:leplaifir,les richefles , la 
Tance ne font point des biens dans 
tpre(ènt de l'homme. Ils ncparoiflènt 
qu^ la concupifcence, & ils paroiflênt . 
:ontraire de grans maux à la raifen, 
itée par la.foi , parceque ce font de 
» empcchemens à la pieté & an folwu 
s Ics-hommes ne s^arretent paslà.Com- 
lls vwem que le jugement qu'ils por- 
de Uécatdes Grans ne leur eftpas 
iailiet y. que b plupart des autres 
imes en-jugent comme eux , & qu'ils 
tous pour cet état des /êntimrns d'é- 
e & d'admiration, ils compofênt de 
jugemens qu'ils connoiflènt,^ dans. 
& dans les autres , une nouvelle bafe 
r rehaiifler la grandeur,&i!sconfiJe- 
ainfi les Grans aivironncs d une 
ide troupe d'admirateurs qui les rer 
lent comme infiniment élevés au-dcf- 
les amres hommes. 
Tell l'idée que la concupifcencenou^ 
fie de cet état : mais il ne faut qu*uri 
de lumière pour en connoître la 
[été. Car tous ces Jugemens qui rele- 
; les Grans au-defliisdes autres > ne- 
que de vaines fantaifics q\ii naiflent 
L corruption & de l'aveuglement de»- 
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Ch Ap. hommes y il dï clair que cette rra 
E dont ils font le fondfement ftiefl: 
£ii)tôtiie (ans folidicé 

L I i'hiiorophie nom ponrroit blei 

diiire jnrquà' reconnolrrc en p<i 

fkudcte de cette idée *, mais H noi 

• vons point d'autres lumières que 

Îl'cUc nous fournit , en nous dél 
une errrur, elle nous engagera da 
autre, cjui elt de nous faire croire c| 
Grans ne font dignes d'aucun lin 
ni d'aucun rcrpedt El en effet , cetti 
olufîon fuivroit ncccllâiremcnt i 
principes » fi In grandeur n étoit i 

Iuc fur cet amas de fjtnc jugemeni 

uix l)icns. Cir Je ne dois pas lionor 

perf()nnc,parccqu\-lle cW plus mil 

que moi •, & l'ilhifion qui fcroit 

aux Grans que leur état eft lim 

Earcequ'il paroît tri à un grand 
ve de per(()nnes abufèrs , nr inrr; 
que de la pitié, & non du retpeét 
rertlme. 

Grpendant TRcrinire nous averti 
j a un devoir dlionnrur i I cpai 
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pKfqne PEciknie nous allurant *d'une Oi^ii^ 
paot <]ii'on doit honorer les Grans, nom I. 
cdcigne de laiitre que llionneiu n'eft 
dû qu'à I>îen , SoUjOeo benor <^glmd. 1 77«.ij 
JD^aail senibic qii'UÊiuc qifon pui£ ho* '^ 
jKxér Dieu en honorant les Grans,& qu'il 

Jaqnekpie dK>Iè de Dieu en eux à quoi 
GO peiu c ipp o tier l'honneur qu'on leur 
-KuL Mais pour (avoir ce que c eft 9 il 
icftncccflàire de remonter julqull Téta- 
Whiina &irorigincniênajedclagrai»' 



£hapitre II. 

M U conoipifccnce , U réùfm & U 
^c^Uns'u/tîffcntpûurfQrmerUgrdndeMr, 
ùf^ctpêgna ae cote doBrine a^autdgmjc 
éfÊXl(fis & aux Monarchies fnccejfrpes. 

LA cocicufn(ceBce,laxai(bn& la Re- 
ligion s'uniflent diverlèment pour 
ixiner cet état que Fon appelle grandeur. 
ia conaipilcence le defire par orgueil- 
la caifbo 1 approuve par la vue du beibin 
^'en ont les hommes. Et la Religion le 
confirme par 1 autorité de Dieu même. Et 
pour iâvoir de quelle (brte cela le Ëiir, il 
£uK coniUerer que fi les hommes étoient 
^emeoiés dans l'inmocencei il n y aucoic 
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Ch AP. poî"^ '^^ ^ Grans parmi eiix ) pnif 
g^ lêroienc nés égaux j & qu'ils ièroien 
meures dans cette égalité de la na 
L*homme n eft pas wt proprement 
commander aux iiommes , comme 
<7regoire>parcequela volonté d'uni 
me n eft pas la règle de celle d'un a 
& qu'ils ont tous poiu: unique re| 
Joi de Pieu , qu'ils aiux)ient tous 
nue allez clairement avant k pe 
pour n'avoir befoin de l'apprend] 
peribnne. 

Si la grandeur n'eft donc pas toi' 
un defordre en elle-mîme , elle c 
moins toujoiurs un etïet du delbrdre 
namre, & une fuite neceflàire du | 
Car comme l'état d'innocence nepc 
admettre d'inégalité , l'état du pec 
peut fouffrir d égalité. Giaque hc 
voudroit être le maître & le tyran d 
les autres , & comme il eft impoflibi 
chacun réuflille dans ce dellèin, i 
par necellîté , ou que la raifon y ap 
quelque ordre, ou que la force le 
&: que les plus piiflans dcvenai 
maîtres , les foiblcs demeurc*nt ai 
tis. 

La raifon ne reconnoîr pas (cul< 
que cet afliijettifleinent des homi 
d'autres hommes eft in«vitable,mai 
•qu'il leur eft trcs-avantageux & tr 
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:e. Elle Édt que la lumière de i'hom- Char 
: trop foible depuis le péché pour le U. 
)ir conduire même dans les choies 
î rcgardent<jue la vie civile , & que 
bnté cil trop corrompic pour le 
lemeiuer en pahc dans une condi- 
eglée. Elle voit donc qu'il^eil necei^ 
]u'il y ait quelque loi groiliere qui 
t les devoirs , qui eft celle de rempl- 
ie la domination. Ainii elle trouve 
u'on établiflè des rcgiemens 8c des 
îs, & que Ton donne à certaines per- 
's le pouvoir de les faire obicrvet 
litres. Elle approuve que Ton règle 
s les choies liiunaines , & que poiu 
: les conteilations on donne la pré-' 
ce aux uns au-^deiTiis des autres. En 
ot , non ikilement elle coniênt à Té- 
Tement de la grandeur ,mais elle r&- 
î cet ordre comme le chef-d'œuvre 
^prit humain, & comme la cbofe la 
itile qui foit dans le monde. 
lis ce qu'il faut bien remarquer ^c cil < 
icore que la conaipifcence deiire la 
ieur , & que la raiibn hiunaine en 
Duve l'établiflèment, ni l'une ni Tmi- 
e iîiffiiênt néanmoins pour la rendre 
ime. Car les hommes n'étant pas à 
. ils ne peuvent diipolèr ni des autres, 
sux-mêmes. Dieu leul cil leur maître 
tim » & ce kioxt un attçntat criaûr, 



*i}|4 T>c t^ ' CrétnJcMry 

•Chap. nel à eux d en reconnoitre , ou c 
XL blir un amce faiu ordre. Si une 
d'efclaves aiVemblcs dam une 
déféroicà quelqucs-iuis d'eux L 
ide vie , j^ de mort fur cous fart 
Je. maître (e moqueroit de cet è 
ment témerairef &il puuiroitcoi 
iifurpateur & comme un tyran » o 
aiuroit \x& de ce droit \ parce 
droit hii appartenant » il nV a qiu 
puide le conmiuniquer & le tran 
un autre. Or nous (ommes tous d 
^t à l'égard de Dieu » c eft*à-di 
nous (bmmes (es efclaves » & par 
quent nous ne pouvons difpofer d 
mêmes que par (ci ordres. Ce (ère 
en vain que les hommes donner 
certain d eotr'eux le droit & le poi 
gouverner les autres , (i Dieu ne ) 
ion autorité à leur choix. Et ce 
quoi» (êlon la dodhine de faint Ai 
*^' „^ tous les fiippliccs (croient des mc-i 
.«i. ' des homicides, (i Dieu qui eil 
maître de la vie ^ de la mort de 
mes, ne leur avoir donné le pou 
faire mourir ceux qui violcroicnt 
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ble-par des loix&des polices :qiul IcurCHAt. 
donne pouvoir de choinr quelques-uns IL 
d'entre eux pour les faire ob(èrver ^ & 

2i'il communique ion pouvoir à ces per- 
nnes choifies poiu gouverner ceux qui 
leur (ont (bumis. 

; Ce ne (bnr point là de vaines fpécula* 
lions : ce (ont des vérités décidées par 
fEcrimre. Car ceft l'Apôtre (àint Paul 
ffû nous en(èigne que toute puillànce 
wntde Dieu. Kon cji fotejias mfi à Dco. Rom. i|^ 
Qu elles ibnt établies de Dieu. Qu,^ autem * . 
^/, à Dco ordinéUx funt: Que qui leur 
icfifte , réfilte à Tordre de Diai. Qui ve- ibid. 't* 
fjtitfQtefiati , Dci ordinattoni. refijiit. Qiic *• 
ceiixqiii gouvernent les peuples (ont les 
mini(u:esde Dieu, pour récompei:(èr le 
bien & punir le mal. Dti minificr efi tibt v. ^; 
h bùfium y Dei minijlcreji yindexin ium» Et 
il donne ainfi aux Princes le même titre 
^u il fe donne à lui-même comme Apô- 
irc. Sic Ms cxi/ihnct homo ut mmljtros î. Cor. 
Chrifti. ^ ^- ^- 

Et par là il paroît que la grandeur efl: 
une participation de la puiflànce de Dieu 
fur les hommes, qu'il communique aux 
«ni pour le bien des autres : Que c eft un 
■minillere qu il leur confie, Scquainfi n'y 
avant rien de plus réel & de plus Jufte que 
1 autorité & la puiflànce de Dieu, il ny a 
lien de plus rccl & de plus jufte que la 

Jomc //. G 
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fCnAt. grandcnr dans ceux à qui il la cor 
Il que véritablement, & qui n'en (bi 
ulurpateurs. 

Ccft par cette dofbrine qinl d 

de compicndrc qu'encore que la i 

& les autres fçrmes de gpuven 

viennent originairement du choii 

confcntement des peuples ) néa 

lautoriré des Rois ne vient point d 

pie, mais de.Dieu(èuL GirDiei 

paonne au peuple le pouvoir de (ê 

un gouverneipentj mais comme l 

de ceux qui clilent ITEvcque neft 

.qui le Êdt Evëque ,& qu'il faut q 

torité paftorale de JesustChrist 

communiquée par fon ordinatioi 

..ce n'eit point le icul conlèntemt 

peuples qui fait les Rois -, c'eft la 

.miuiication que Dieu leur faii 

. royauté & de là puiflance qui les 

Rois legitimes,& qui leur donne n 

véritable iiir leuts fnjctf. Et c'd 

quoi l'Apôtre n'appelle point les 1 

Minières du peuple , niais il les : 

M/;^;^^^ <^D/eii, parcequ'ils ne ti< 



dioîx qu'il a fait d'iine cenaincCHAl^ 
, & par linftitution de Tordre pour IL 
dîîon du royaume : néanmoins cet 
itant. une fois établi , il n'eft pas en 
tè du. peuple de le changer, Gir 
ce de faire des kubc ne rdide plus 

peuple qui s en eft dépouillé, 8ç 
i caiibn de s en dépouiUer,n y ayant 

|Jus avantageux pour fon propre 
nais elle réfide dans le Roi à qui 
Dmiuunique (a puiilance pour le 
r aiiiil comme d^ lui ccat (ùccef- 
.ois ne peuvent moiuir, les peuples 
jamais (ans Roi , ils ne (bnc jamais 
de faire de nouvelles loix pour 
r l'ordre de la fiicceffion, & fis 
.mais d'autorité légitime pour le 
nilini'elle réfîde toujours en celui 
feula communique felon l'ordre 
les peuples fefont volontaicemenc 

clair au(& par le même principe^ 
^ jamaispermis à perfbnnédelè 
r contre ton Souverain >ni de s*eti- 
lans une guerre civile.Car la giier- 
peut^ûre fàns«utontè»& (ans une 
b ibuveraiiie , puiiqii on y fait 
leshommes , œ qui Wre un 
e vie & de mort. Or ce droit dans 
monardiique n'appartient qu'an 
l&àx:eux qui l'exercent fous £m 

Xjîî 
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Ch AP. autorité. AiiiH ceux qtii fe révoltent c 
Jf f tre hii , ne 1 ayant point ) commettent 
tant d*liomicidc8 qu'ils font périr d'hc 
mes pni la guerre civile , puilquils 
font mourir fans pouvoir & contre 1 
dre de Dieu.Cert en vain qu'on pr6 
droit les juftifier par les adbrdres 
TEtat aufqucU ils tout femblant de v 
ïolr rcmcaier. Car il n'y a point de de 
dre qui puidè donner droir àdes (îijet 
tirer Vépée,puifquils n*ont point led 
dcrépée>&qi(*il8ne s'en peuvent fc 
^queparl ordre de celui qui la porte 
Tordre de Dle«* 



*"•■ 



Chapitre II L 

Qtfc cette AntorUc p4(Jc AHx'Muiifivâts 
4MX Trimes dn S^nt^. t{élotutiùn c 
tIMcJlioft p>t'i'o}ce} Vjy OH les Crjm 
digncif tic lejpcd. 

CE T T F puilTance royale & ce c 
de gi^ivoruer les p^'uples « qui ap 
dennenrelTenciellenieutàDieu, & • 
comumniqiie aux hommes piMirlel 
des hommes « comme nous avivis 
dit > rtlideut bien ^ la vérité dans 
Kois aNTC éminence ; mais ils pal 
ii'cux à toiu kim Miniilrcs» & a i 
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eeuxqiû font employés fous eux à&ou' Ci^at 
ycrner les peuples & à y maintenir l'or- 1 1 L 
dre. De forte qu'ils comprennent toute 
lautorké qui remue & règle les Etats,- 
& oui eft différemment partagée ièloiv 
les oiflerens emplois & les divers mi- 
fûfleres. Qiii que ce foit qui la poflcder 
dl Miniftre de Dieu , par la part qu il a- 
^'autorité de Dieu, 

L'on doit dire le même de certcûne* 
grandeurs qui confiftent plus dans un 
tang que dans une autorité réelle, corn- 
me la qualité de Prince du Sang, qui 
(donne bien à ceux qui lapodèdent wtt 
îang fort élevé au-deliiis des autres , maif 
qui n eti&rme point de ).urisdiâion , à 
moins qu'elle ne (bit jointe à d'autres 
minilteres & a d'autres charges. Car ce 
rang même étant une eibece d'autorité ,. 
il vient de même de 1 ordre de Dieu- 
Les choies humaines ayant befbin d'écrp ^ 
réglées, & ne pouvant (ïibfifter fans or-* 
dre,il a étcneceflairc d'établir ces préé- 
tninences y & de faire que quejques-un$. 
eiiflient droit d être préférés aux autresr 
Et cette préférence a Juftement été ac- 
cordée aux Princes du Sang par une fîiitc 
uanirelle de 1 cfprit des monarchies (iic-- 
cefllves. Car cette forme de gouverne- 
ment confîftant eflènciellement dans le 
^Oiz que le peuple fait d'une certaine 

G iij 
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Chaf famille pour être gouverné par cci 
UL en (ont ^lèlon l'ordre de leur naiil 
il eft clair que comme tous ceux c 
te famille ont droit à la rovauté » A 
Y peuvent parvenir félon leur rang 
neceflaire que lespeupks foiem s 
nunés de longue main a les regarde 
plus de ixfyeck que les autres. 

C eft par ces principes qu'on pc 
foudre la queftion propofèe : Pair 
Grans (ont dignes de telpeâiCe i 
par leurs nclidres , ni par leurs p 
ni par leur pompe. Ceft par la par 
ont à la royauté de Dieu , que Pc 
honorer en leur perfonne (êlon la 
re qu'ils la pofledent. Ccft par 
dans lequel bien les a placés , 9c 
difoofé par (a providence. Ainficet 
million ayant pour objet une chc 
eft vraiment digne de rcfpcél , i 
dbit pas feulement être extérieure 
pure cérémonie > mais elle doir aul 
intérieure-, c'eft-à dire, qu'elle doit 
mer la reconnoiHance d une fnpc 
&d une grandeur réelle dans cens 
honore. C'eftpourquoi l'Apôtre r 
mande aux Chrétiens d'être afliijet 
Piiiflances,nonl"c'nlement j^ar la i 
de la peine, mais anffi pnr un rm 
confcience : Konjohm pro[>tcr ità 
Mm.\% aiàm froftcr ionjàçntUw. 
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Chapitre IV. 

mpcç & richcfl es néccJJ aires dux Crans. 
Que les rcfpeQs extérieurs leur /ont Jiisj 
& même en unfens les refpeds intérieurs, " 
Retenue qutn dàit garder en parlant des^ 
Grans. 

A pompé & Fcclat qiù accompagne' 
•^ 1 eut des Gratis > neft pas ce qiii les 
nd cfFeâivement dignes dTionneiir p • 
ais c eft néanmoins ce qui les fait ho- 
»rer oar la plupart du monde. £r par- 
qxûi eft bon qu'ils foient honorés , il 
: jufteauflîque la grandeur foir jointe 
^Ique magnificeace extérieure. Car 
i hommes ne font nullement allez fpi^ 
iiels pour reconnoître 8c pour hono- 
: en eux lautorité de Dieu y s'ils ù 
/oient en un état qui fut l'objet ordi- 
ixe de leur mépris & de leur ayerfion^ 
nH afin que la grandeur failè rim-* 
?flion qu elle doit faire Cm leur cfprit > 
6ut qu elle en fade premièrement fur 
irs /èns.Çeft ce qui rend les richellcs 
ce0aires aux Grans , à proportion dn 
gré auquel ils (ont élevés, puifque ceft 
: les richeflcs qu'ils Ce confervent la 
rolcancc ncccflairc à-kur conditio» 

uij 
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Cu A?. ^^ indiffieremment à toiit le monde » ce 
ly^ ' <imnanroic point produit cet cfiêcd'inK 

Êimer infenfiblemenc dans Te^t det 
ntimensde révérence pour ceux qu on 
honoïc de cette forteii' 

Cexvt donc qni ont dit qu*y i^anr 
deux fortes de erandenrs » 1 une natu- 
relle, & lamre a établiflèment j noiis ne 
devons les< re(pe£b naturels , qiii confi- 
ftenc dans feftime & dans la (bumiflion 
d'e(pric,q«aux grandeurs nanueUes,& 
que nous ne devons aux grandeurs dé* 
sabliffemenc que des honneurs d'établit 
fement, ceft-a-dire , certaines céremo* 
nies inventées par les hommes pour ho- 
norer les dignités qu'ils ont établies, doi* 
vent ajouter pour rendre cette peniee 
tout-à-fait vraie, qu'il fautq^iie ces céré- 
monies extérieures naident d'un mouve- 
ment intérieur , par lequel on reconnoiC* 
iè dans les Grans une véritable (upe- 
riorité : Car leur état enfermant , conv* 
me nous avons dit , une participation de 
rautoritédeDieu,iIe(l digne d'un leC* 
peâ véritable & intérieur \ 8c tant s'en 
faut que les Grans n'ayent droit d'ezi* 
ger de nous que ces dynes de céremo* 
nies extérieures, (ans aunm mouvement 
de 1 ame qui y réponde , qu'on peut dite 
au-contraiie qu'ils n'ont droit d'exiger 
ces céremonjfii , qu'afin d'impciaKS 



frcmîere fdrtU. if^ 

e(pric les fentimen» jiiAes que 1 on Cm Aiw 
avoir pour kiir étac De forte IV» 
lorfqii'iis connoiflènc aflez certai* 
erfonnei pour être alHués qu el- 
»nr à leur égard dans ladiipolîcion 
es doivenr être > ils les peuvent diP 
r de ces devoirs extérieurs , parce- 
n'onc plus alors leur 6n & leur 

m 

A vrai que ce refpeâ qui eft du aux 
» , ne doit pas corrompre notre )u- 
nr à leur égard i ni nous faire clli- 
n eux ce qui ncftpas efhmable. Il 
>nipatible avec la connoiflance de 
défauts & de leurs miferes 9 & il 
ge nullement à ne leur pas préférer 
eurenient ceux qui ont plus de biens 
& de grandeurs natureUei. Mais 
ne l'honneur leur eft du j qu'il eft 
u'ils foient honorés^ft que le corn- 
u monde, n'a pas aHèz de lumière 
quitépoiu: condannerles ^éfsm%f 
ciq>nkr ceux en qui ils les remar- 
r , on eft obligé de demeurer en une 
ne retenue en parlant des Grans > 
tous ceux à qui ihonnewr eft neccP 
Cette parole de l'Ecriture: Kc far- ej^^j^ 
int mal du Wncc de yotre feupefti.tt. 
*ndant de tous les Supérieurs tant ^^'**' 
îfialUques que feculiers -, & généra- 
nt de tou9 cçxpi qui panici^em à h 

' Gv) 
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Chap. ptiiflance de Dleii. C'eftponrqnoi c 
IV. "lie chofe très-contraire à la veriud 
pieté 9 que la fibené que le commun < 
monde (è donne de décrier la condiiite< 
ceux qui gouvernent. Car outre quel'< 
en parle louvent témérairement & co 
trela vérité , parcequ on n'en eft pai toi 
jours allez informé -, on en parle pre(qi 
toujours avec injuftice, parceque ion in 
prime dans les autres par ces fones dedi 
cours une difpofition contraire à celle <ji 
Dieu les oblige d'avoir pour ceux dont 
iè fert pour les gouverner. 



Chapitre V. 

Quil cfl heducoifP meilleur (t avoir dttad 
U ff'andcur à U naijj'ance^ qu *au mérite. 

IL y en a qui voudroienr an-moins qii 
cette autorité qu'il faut re(pc(îler , ni 
toujours jointe au mérite, &qui traiter 
d Hijuftcs toutes les loix qui l'ont attaché 
ides qualités extérieures. Ils triomphen 
en attaquant celles qui font dépenare I 
grandeur delà nailuncc. On ne choifi 
pas,di(cnt-ils, pour gouverner un batten 
celui q\ii eft de meilleure maifon. Pour 
quoi le fair-on donc à 1 égard des royau- 
mes & des empires if Mwc'eftquili m 
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tioiffentpas le fond-de la foiblcflè éc Chaii 
e la corruption des hommes. Ils rai- V. ' " 
leroient biett , fi les hommes ètoieilt ^'J'' 
îs & raifonnables •, mais ils raifonncnr ^ ^^/''^ 
•mal, parcequils ne le font pas y & M«/^' 
s ne le feront Jamais. L'injiiftice na- 
Ue&inefFaçable dn cœnrdes hom-' 
, rend ce choix, non-feulement ran 
lable, mais le chef-d'œuvre de la rai- 
Car qui choifirons-noiîs ? Le pins 
uenx , le plus (âge , le plus vaillant? 
>nous voilà incontinent aux mains; 
lui dira qu'il eft ce plus vertueuît , ce 
vaillant , ce plus (âge. Attachons 
: notre choix a quelque chofed'cx- 
ur & d'inconteftable. II eft le fils aîné 
loi. Cela eft net. Il n'y a point h 
er. La raifon ne peut mieux faire j 
i guerre civile eft lepW grand de 
les maux. 

2 qui eft vrai de la royauté , left en- 
des premiers rangs d'un Etat. Né 
roit-il pas mieux, dira-t-on , qu'il y 
es Princes de mérite, que des Prin^ 
e naiffance , & qjne Ton pût monter 
i vertu- plus haut que par cette vaine 
té ? N'eft'il pas injufte qu'un Gene- 
armée , après avoir conquis des Pro* 
î8,foit oblige de cédera un Prince 
ang fans expérience & fans e(prit J 

ccte ft eft gQimi injuitetÇçftaft-fWH 



i^t De la Gfdndcuf. 

(Chaf. traire la plus belle in ventioiiauel 
V. air pu troiirer pour adoucir la f 
la grandeur > & pour la décharg 
ha^e& de 1 envie des inférieurs 
netoir Grand que par le mérite » 
tion des Graiis feroit un averti 
continuel qu'on les a préfères à I 
gens qui croient les (urpaflèreii 
Mais enattacliant la grandeur \ 
iàncc ) l'on calme 1 orgueil des inl 
& Ion leur rend la grandeur c 
coup moins incommode. Il n y 
honte à céder, quand on peut 
dois cela à (a naiilânce. CetD 
convainc reiprit (ans le bleflèi 
dépit & la jalonne. Il y eft accc 
& il ne Te révolte point contre 
dre établi qui nelniefl: point ii 
Un mitre avantage qui arriv< 
établiffcment , cft que l'on peut :; 
Princes fans orgueil , & que le 
peuvent être humbles, dr il n'j 
d'orgueil à deme\ircr dans 1 cui 
ell né » & oii h providence de D 
• mis , pour^'û que l'on en ufe ; 
h)^ de iDieu. L'on peiu avec cela 
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cTctre humble , lorfq\ie l'on confidere Gha] 
ibn élévation comme le fmit de /es na- Vy 
vaux & de (on mérite , lorfqne Ion la 
prévenu par fes defirs,qwe Ion fe Icft 

Srocurée par fon adreflê > & qn'elle nout«^ 
onne lien de croire qu'elle nous étoit 
dâe,& que novis fmpaflbps amant le» 
autres en mérite , que nom les fiirpaflbns 
en dignité. Non lenlement cette forte 
d'élévation nonrrit rornueil, maison n y 
arrire même otxlinairement que par ù 
porte de 1 ambitioo , car on fait afiêz que 
ce qui eft deftiné au mérite s'emporte 
orainairément par brigue & par cabale y 
& qu'ainâ on j arrive fouvent (ans mé- 
lite ) & pte(que toujours (ans vocation ^ 
piii(c]ue Ton s y appelle foi-méme par une 
recherche ambitienlè. Mais au-moin» 
ceux qui (ont Grans par naiflànce pen^ 
vent dire avec venté qu'ils font appelles 
à leur état , & oue c eft Dieu qui les a 
£dt Gr&ns. Ainfl^ pratiquant fidelle* 
ment les devoirs de leur condition , ilt 
font £tti» doute riiu en. état d'attirer (lir 
cpx les grâces de Dieu , que ceux q\ii s'jr 
étantélevés en & potii&nt dans le mon^ 
de par des motifs tout chamels/levroienr 
plutôt penlcr à en forrir qu^ y dcn^^^ 
ter , mmqn'ils ne peuvent avoir de jufte 
coniunce que I^eu les ait élevés ï no 

imaàkos feule simbîôon la iwcif 
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Chapitre VL 

^ jiutre uifin ^honorer les Crdns y^ui nék 
des avantages ijue ton en tire. Qifs U 
Ofpidité prend dam le monde laplaaà 
U chamé pour remplir les bejoins da 
hommes , & que ccfi tordre potkique (jtà 
U règle , c^ ifui rapplique aufer»iit 
des hommes. Caufe ae tinnatitude da 
hommes. Que la B^ligion lu doit fer- 
rigcr. 

CEtte manière d'honorer IcsGrans» 
en confiderânt en eux la parc qu'ils 
ont à laiitoriccde Dieu , eft d'autant plui 
utile à la focieté publique , qu'étant indé- 

rendante des qualités perfonncllcs , elle 
cd auiH du caprice des jugcmcns que 
Ton en lorre -, & ainiî clic cil fixe & 
invariable. En voici evore luic autrcdc 
jmcuie nature. C'cft que quels qu'ils 
foient , ils ne laillcnt pas d'être les mi- 
nières dont Dieu (c (èrt pour procurer 
aux hommes les plus grans & les pli:s 
cflcnciels des biens qui foient dans le 
monde. Car on ne jouit de Con bien ,0:1 
ne voyage (àt. s danger, on ne demeure 
en repos dans fa maifon > on ne reçoit 
Ici Av^itages du commerce , w ne lire 
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te fer vices de TindiTitriedcs autres hom- GhaBi 
ues &de la (bcietè humaine, que pat YI* 
le moyen de Tordre politique. S il étoit 
létniic y on nepourroit dire ou on pofc- 
le rien. Tous les lK>nimes (croient en^ 
lemis les uns des autres > & il y auroit une 
jiterre générale eiitr eux , qui ne fe déci- 
leroit que par la force. 

Il n y â donc perfonne qui n ait de 
rès-grandes obligations à Tordre politi- 
pie ; & pour les comprendre mieux, 
[ faut confiderer que les hommes étant 
iiides de charité par le dérèglement du 
>eché, demeurent néanmoins pleins de 
«foins , &font dépen lans les uns des 
lutres dans une infinité de choies. La 
nipidit * a donc pris la place de la charité 
K)ur remplir ces befoins , & elle le fait 
Tune manière que Ion n'admire pas at- 
bz , & oii la charité commune ne peut at- 
ândre. Ontrouve, par exemple^ preC* 
ne par tout en allant à là campagne vdes 
ens qiii font prêts de fervir ceux- qui 
aflènt , & qui ont des logis tous préparés 
les recevoir. On en difoofe <:omme on 
eut. CXi leur commande, & ils obéiflent. 
s croient qji'on leur fait plaifir dac- 
epter leur lèrvice. Ils ne s excufent ja- 
laisde rendre les affiftances qu'on leur 
emande. Qu y auroit-il de plus admi- 

^le. que-ces geias ? »ik étQjient animés-de 
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Càkp. l'eTprltcie charité? Ceft la aipidité 9! 
V'I Ici fait agir> & qui le fait de (\ bonœ 
grâce » cpi elle veut bien qii on lui impute 
comme une faveur de lavoic employée 
à noua rendre cei fervicei. 

Quelle charité ferolr-ce que de bldr 
ime maifon toute entière pour un aiitoi^ 
de la meubler » de la tapiflcr,de h M 
rendre la clef à la main ? la cupkUcé le 
fera gaiement ? Quelle cliarité daller 
Querir des reniedei auxIndei»detabaiA 
itt aux plui vili minillcret » & de icfi* 
dre aux autres les lervices les pliu bai de 
les plus pénibles ? La cupid&é fait cour 
cela (ans s en plaindre* 

Il nyadoïKriendonton tire de plus 

Srans (ervlces que de la aipidité mcme 
es hommes. Mais afin quelle foie dirpo* 
fie à les rendre iil faut qu'il y ait quelque 
choie qui la retienne. Car fi onlalaiflê 
à elle-mémef elle n a ni bornes ni me^ 
fures. An lic*u de (èrvir ^ la ibcieté hu- 
maine , elle la détniir. Il n y a point 
d'excès dont elle ne Toit capable lort 
qu'elle n'a point de lien \ fou inclination 
& fa pente allant droit au vol > aux meut*' 
très , aux injuftices & aux plus grans dé- 
reglcmens. 
Il a donc fallu trouver lui an pour rc« 

f;ier la cupidité, & cet art conmledans 
ordre politique qui la reùcnc par le- 
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te de la peine , & qui lapplimie aiix ûtAir- 
fs quiibnt utiles à la (bcieté. Ceft Vie- 
rdre qui nous donne des inarchani, 
nédecins, des nrtirans,& générale- 
tous ceux qui contribuent aux plai- 
& qui foulagent les neceflités de la 
Aimi nous en avons obligation à^ 
qui (ont les C(^(èrvateurs de cet 
î : ccft-à-dîre , à ceux en qûi-téft- 
lutorité qui règle & entretient les- 

> 

ta 

i n'admireroit un homme qui auroic 
ft l'art dapprivoifer les lions , les^- 
» les tigres , & les autres bctes £sirou- 
»& de leslaire iêrvir aux u(àges de 
î ? Or c eft ce que hit l'ordre des • 
: car les hommes pleins de cupidi^ 
«it pires que des tigres , des oun ft 
ons. Chacun d eux voudroit devo- 
s aiuresxependant par le moyen des 
& des polices > on apprivoite telle- 
: ces betes féroces , que l'on en tire 
les (èrvices humains que l'on pour- 
trer de la fdtu pire diarité. 
•rdre polinque eft donc une inven- 
idmirable que les hommes ont trou- 
pour proairer à tous lespartiailiers 
»mmodités dont les plus grans Rois 
iroient Jouir, quelque nombre d'Of- 
s qu'ils ayent , & quelques richeflei 
poflèdent >fi cetx)rdre àoitdétruin - 
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£haf. G>mbicn fandroit-il qu'un homme ùaaê 
, y I cette invention , eût de ridieflès & de iêt- 
viteurs pour ic procurer fimplemenc les 
avantages dont un bourgeois de Pacii 
jouit avec quatre mille livres de rente ? 
Combien faudroit-il qu'il eue de vaiA 
féaux pour en envoyer en toutes les par- 
ties du monde 9 i^fin que les lu» lui appoc- 
taflèiit des remèdes» tes autres des étoffi»^ 
les aïKres des curiolités , & des-ouvram 
de ces penplc*s éloignes ?"Combien »u^ 
droit-il qu'il eût de gens pour avoir des 
nouvelles règlement tons les huit joua 
de tous les endroits de l'Europe î Qnclr 
les richeflès fiiffiroicnt à l'entretien de 
tant Je courriers qui lui lèroiciu nea(- 
iàires pour envoyer rn tous ces lieiixdi& 
ferens, de tant V pnlhs pour leur toiirnir 
des chevaux, de tai t d'hôtelleries pour 1» 
loger ? Combien faudroit - il de foldati 
pour leur ailîirer les chemins , & les ga- 
rantir des voleurs ? combien faudroit-il 
qu'il eût d'arti(àns pour Ion vivre i poiu 
K)n logement , pour fes habits \ * Tous les 
arts étant enchaînés, & ayant befbin les 
uns des autres, ilfc trouveroit qu'il auroii 
bcCo'm de rous',& il ne lui fuiliroir pas d'en 
avoir puir lui , il lui en faudroit pour tous 

* Ku//d drs non dhertus artis , dut mater ; 
4HtfrofinqHd efi. TcrcuIL de^dolf G& 



f« officiers ,& pour tous ceux qui travaii- 
leroient pour lui , ce qui va à 1 intini* Un 
/impie bourgeois a tout cela , & ill a (ans 
peines , (ans tracas y (ans inquiétude. On 
lui vaquenrtoutcedontiiabe(bin,à la 
Chine , au Pérou ^ en Egypte , en Vcï& , 
& généralement par toute la terre. On 
fexemte de la peine de ptéparer les vai(^ 
&auK. On le décharge de la riique & de 
tous les mauvais (liccès de ces voyages; 
On lui rend les chemins libres par toute 
l'Europe. On hii dilpofe des couniers 
pour lui en faire avoir des nouvelles. Il y 
a des gens qui pafTent toute leur vie à 
J'étude de la natute pour leguérir dans 
ièsiTialadies,&qui(bnt aufli prêts de le 
ièrvir , qiie s'il les encretenoit a (es gages. 
Il peiu dire avec vérité qu'il a \m milfion 
d'hommes qui travaillent pour lui dans le 
royaume. Il peut compter au nombre de 
4ès officiers tous les arti(àns de France , & 
même ceux des Etats voi(ins > pui(qu'ils 
ibot tous di(po(es à lui rendre (ervice ,& 
^ùl n'a qu'à leur commander»en y ajou- 
tant iine certaine recompcn(è établie^qui 
Ibnt les moindres gages que l'on puiflè 
•donner à des officiers. Tous ces gens qui 
travaillent pour lui ne l'incommodent 

Eint. Il n'eit point obligé de pourvoir à 
irs neceffités. Il n'eft point charcé de 
£4cf . kur fortune» Il ne Êiut point a oâk 
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50$ qiiî leur rendent quclcme (êrvicc, OiAh 
ne comptcntpour rien rntiJité qu ils en VI 
mt.£r qnoû^ie cdle qiie les aiitres ep 
çoivcnt ne diminue eaxien la leur , elle 
ur enote néanmoins le ièntiment j & ils 
oient n avoir obligation it perfonne> 
irceqa'il y a une infinité de gens qui paD- 
dpancatpcmjBn^es bien^^ partagentavec 
tic cette obligation. 

On ne.^t pas même de réflexion (tic 
s biens effedlifs qu'on reçok des Rois 
1 des Grans : comme I on ne peniè guè>- 
s 9 (èlon ce qne dit un Ancien , qu on « 
ande obligation, à la terre de nous four- 
nir, &qne lonfêroitfortembaraflëfi 
e noiis manquoit à tout mQment (bus 
I pié$. Mais cet oubli des hommes eft 
preuve & non Texcuiê dejeurpeu (fe 
atitude. Car puifque c^ (bnt des biens 
de. grans biens.^ & qu on les leçoicde 
eu par le minifiere des hommes 9 ils en 
dvent .être reconnoiflàns envers Dieu, 
embtaflèr dans leur reconnoiflance 
iTx dont il (è (èrt pour les leur procurer, 
qui (bnt les dépofitaires d^ fon autorité 
ns le monde. 

Ces obligations humaines étant injuf' 
; , deviennent par cela même un devoir 
liQ>en(àble de Religion , parceque Ig 
^gion Chrétienne a pour règle la fou^ 
i;^ Juâice , & ^'elk confîfte jtqute.^ 
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X!!SHAr. fiiirre cette régl& Ecceftpoiirquoirj 
^VL potre recommande iiiix Chcakoft/ 
1. Tim prier pour les Rois &pourceuxqD 
*. u c glent fous eux l'Etat temporehSc ccs^ 
'^* res leur font dues oiiand ce neiêroitqal] 
caufè de la pan i]u ils ont à maintenir 11 
paix & le repos entre les hommes. Aifl( 
il y a de la faute à ne s'en pasacquittct tt 
à négliger de prier poiu: les Rois : & l'oo 
iè cendindigne par-là de jouir de touskt 
biens que Dieu proaice aux hommes p< 
leur miniftere. Peudeperlbnnesfbntit 
^ de réflexion fur cela. On s'amuièàfe 
plaindre en l'air des deibrdresdu gouW* 
oement, dont on juge fouvent avec beau- 
coup de témérité, & Ton nepeniê pas à 
iatistkire à la jiifte reconnoiflànce que 
l'on doit à Dieupourles biens qu'on re- 
çoit de lui par le moyen de tout gouver- 
nement réglé. Q'pendant ces biens (ont 
infiniment plus coniiderables qiie les dé- 
sordres vrais ou faux qui font le (iijet de 
ces miumures & de ces plaintes. 
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DELA 

RANDEUR- 

JE COKDX f AB^T 11. 

S obligations &c des difficultés 
de la vie àcs Grans. 

:hapitre premier. 

'l nefi permis à aucun homme defuhre 
tyolonti ni de U faire Jmyre dux autre si 
uamfi U candeur ri a Pour but Êr four 
mploi que défaire obéir a DîcuXrime qu& 
:s Crans commettent en rapportant leur 
randeur a eux-mêmes. 

I la nature de la grandeur ^ 
telle que nous lavons repre-, 
lenrce,p*t fcrvir pour établir 

les dcvoirsdcs inférieurs en- 

iGrans far des principes fixes & iné- 
nlables, elle eft -encore beaucoup phis 
pre pourfadre entrer les Gransnn.êniei 
roêneJJ- H 
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^ clans la connoiflànce de leurs plm 

*^^' ddles & plu$ inafpenfables obBj 

^ Ileft vrai ^ comroexious lavoni 

tr£ , G\ie la grandeur eft une pai 

tion de lautorité & de la puiflài 

Pieu (lu les hommes» & que c cft d 

même que les Grans la tiennent. 

iâvoir à quelle condition , &pour 

iin Dieu leur côhununique cette ai 

jSl cette puidance. Qax comme il 

jreçoivenc que de Dieu > ils ne la p< 

jpoffeder légitimement Waiix conc 

>que Dieu laieur doone>ce ils n'en p( 

^iifer que pour les fins que Diçu 

leur prelcrit. 

Or la première chofe qu'il faut co 
.cer (iir ce fiiîet , eft que Dieu eft le 1 
& le Roi aes Uonunes , par un t 
«efleuciel à (à nature , qu'il dl impc 
qu'il fade part de cette qualité à qv 
.créature que ce foit. 

L'homme eftcflenciellemcnt& 
Tellement (iijec à la volonté de Diçi 
requ elleeft fa règle naturelle Sr im 
ble. U eft ihjufte s'il ne la (iiir pas , 
juftice cot)(ille à sy couforuicr A 
aftujettin Mais aum»cdinme il cft ii 
£ble que la volonté d'aucune.créaaii 
£i règle > il ne peut cae obligé de 
vre pourelle^mciucGir cette ftiboi 
^n de (â volonté ^ ccUe de Pici 



nent eâèncielle à Ùl nanire,qiie Dieii Gi Afw 
e ne Ini peut permettre d'être ia L 

& fà fin. C eftpenrcpioi le Fils de 

même protelle en qualité d'hommeu 
Eût toiijoius la volonté de ion Père» 
41 la fienne. 
le si ne peiit être permis à nne crâi- 

de faire (à volonté, il eft encore 
ts permis de prétendre de la Êdre re- 
fiir les auttesvpuiiqne notre volonté 
ni la règle deUe-méme, ni ta règle 
Hne autre cr&tfbre. II n'y a donc que 

qui puidejuftement régner fiu: nos 
cités. Ceft à lui que Fempire en 
rtient, puifqne c eft la divine volonté 
lous devons condilter comme la re- 
nique de toutes nos aâions. 
s n eil pas qu'on ne foit ibuvent obli- 
e {uivreauiEIes inclinations & les 
mâindemens des hommes-, mais ce 
jamais en confideration des hom« 
, ni pour obéir aux hommcis : c'eft 
:rtu de Faiitorité de Dieu oiû nous y; 
re. Ainfî notre obâflànce ie tennine 
>urs ii Dien , lors-même qu die nous 
etrit aux hommes ,parceque nous ne 
obéifibns qii a cauie que Dieu Mus 
Msinsande , & que c'eft ce comman- 
ent 4e Dieu qui eft notre orincipal 
if dans lobéiflance que nous leur ren- 
u JobéisiiuxilQis dont je fuis fiijet ^ 

H ij 
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fuakv. & j obéirois à un maître lî)'écois dâsm% 
l, parceque Dicf i le vctic« Ceft donc ï DîA 
que j'obéis eAeâivemem. CeftIàfO- 
Icmté qui règle la mienne « & je fim foUr 
igiirs indepcndanc de celle deihommob' 
ion niênic que Je leur rem l'obâflâncC''] 
la pliH cxadtcXar fi-tocque cette même 
volonté dcl>icu ine fera connoicre qn! 
ne veut pas que je leur obéide en qnefc|ne' 
. clioié, m ne trouveront plus en moi ni 
de (iijct ni d efclave. ^ 

Ils enfuit de là queDieu necommuii* 
^ic point fa puîdanceanx hotnmeSfflh 
4\\ù\i a(Iu)ctti(1aTt les autres à kur vo- 
lonté j puifqne cette domination de b 
volontcd'unliomme fur celle dun au- 
tre honmie^ cfl; naturel Icmcnt & et 
fcncicllcmcnt injude : (lu'îl ne la Ifitf 
coniniiMm]UC pr^int , afin qu'ils k re* 

fardrnr avec complaifânce : comme 
ratit la (in des autres nommes , piiifqu'ib 
ne le font point en rdcti&qu ilcftiin- 
|>'>.-Iible cp4'ils le fuient-, mais que la (in 
unique de- Dieu dans cette part qu'il leur 
donnée (âpniiïance, cil de les établie 
ininiflrcs & exccutcursdc fc^ voloméii 
en leur donnant le droit &le pouvoir 
iion de (ê faire obéir, mais de faire obéir 
^ Dieu , non de rogner eux-mêmrs, nuis 
^r f.i'iTC 1 rgner Dicn ; non de f;nre lérvir 
JU't jii:>iumcs à lair gloire Se â leur gran* 



ï 
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feur , mais d'employer leur pliiflàrice Châïi^ 
k>nr fervir les hommes , & pour leur L- 
►rociirer autant qu'ils peuvent toute fbr- 
c de biens temporels'& fpirituels. 

Ainfi la gïandeur eft un pur miniftcre y 
^apour fin l'honneur de Dieu &. l'a-* 
rantage des hommes , qiti ne les rapporte 
Joint a elle-même. Elle neft point pour 
bi, elle eft pour les autres. Et par-là il 
!ft vifibleque pour en ufcrdans l'ordre' 
fc Dieu , il faut que les Grans , bien-loilf 
Je ccmfiiererhs peuples comme étant h 
fnx, fe regardent eux-mêmes comme 
8tant aux peuples ,& qu'ils foicnt ferme- 
inent peruiadétt]uc leur qualité ne leur 
fcnne auaui droit , ni de fiiivre eux- 
oaêmes leur volonté ,ni de la faire fiiivre 
Htt autres , qu'ils ne peuvent point com- 
Qiander pour commander v& qu'il faut 
JDe dans tons les commàndemens qu'il»- 
ront aux autres ils puidènt répondre vé- 
ntablementàDieu^ sll venoità leur etr 
ieinander la fin & le motif, que c'eft 
pour lui qu'ils les font, que c'eft pour 
feire obferverfes loix»& pour procurée 
le bien des hommes. 

Il eft clair parla que le crime quele§ 
Grans commettent en rapportant à eux- 
mêmes & à leurs plaifirs , la grandeur & 
les biens qu Js poffedcnt , eft une efpe- 
KT de perfidie & de rébellion contre 

T 1 ••• 
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•C^AP. Dieu. Car comme il eft certain qa nnKokj 
I. aiiroit fîijetde traiter de rebeUeundefal 
fîijets <% fi liii ayant confié une Ptovîoce] 
pour y conferver fon autorité y il méicn-l 
doit s en rendre le maître \ de roone b| 
Grans ayant reçu leur grandeur & cott 
ce qu'ils ont d autorité, non pour ci» 
mêmes', mais poiu: établir lempiie de^ 
Dieu, & pour procurer ik gloire, ibd^ 
viennent rebelles & perfides à Tégardde 
Dieu , iorfija'il» ne les rapportent qoî^ 
•eux-mêmes. 

Pour éviter donc ce crime r il eft né* 
cellaire que les Grans confiderent kor 
condition comme un miniftere & une 
ibndfcion , & non pas comme une qiulîié- 
attachée ^ leur être. Il eft néceflaîre qulb 
en (oient détachés intérieurement*, qu'ils \ 
ia regardent comme une choie étrangete i 
qui ne les rend ni plus parfaits enetn-j 
mêmes, ni plus agréables à Dieu,& qni ' 
leur donne ièulement un moyen de faite 
beaucoup de bien ou beaucoup de mal» 
lelon la manière donc ils sacquitreront 
des devoirs au(quels elle les oblige. Il faut ' 
qu'ils foientperfiiadés qu'il n'y a que ce 
bon ou ce mauvais n&ge de leur minifte- 
re qui foit à enx & qiû leur doive demeu- 
rer, puilque toute leur grandeur leur fera 
ôtée au moment de leur mort ,& qu'ils 
emponeront feulement avec eux Ici 
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s ail les mauvaifës àâions qu'ils CjAJÊi 

: faites dans cet état. I^ 

, .1 > I » • ■ , 

Chapitre II. 

i mefûre du fomyoir des Crans eftU 
* de leurs deyoirsy 6r quils/ontvbligh 
nire fûur î>ku tout ce quils petrpeta* 
ment ils d^hent rapporter À Die0 
meurqumUurrem^ . 

ce ptkicipe qtri fak vc^ que let 
rrans ne peuvent rapponer à euK- 
^leur grandeur , il eft aiféde paitbr 
utre,qn ayant reçu de Dieu leur 
é&leurpttillance pour fon fcrvi- 
!3l doivent employer pour Dieu> 
dire,qu*il* doivent faire pour Dieil 
qu'ils ont pouvoir de faire , & que 
re de leur puifiance eft la règle de 
evoirs. 

?nt donc qii'à examiner ce qu^t 
it faire. Car il eft certain qu'il» 
t feire ce qu'ils peuvent. S'ils peu- 
u , ils font obligés à peu : s'ils peit* 
îaucoup, leurs obligations croit 
3n la même proportion que leiur 
r. 

loir conclure de û qu'un Prince 
re dans les lieux ou il a autorité , 
qu'il a pouvoir défaite poiu:le 

Hiiij 
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Chap: bien des peuple» & de l'Eglifc : qni 
IL les Grans le doivent faire dans Icii 
Fes & dans leurs maifons : Qinin 1 
trat doit faire tout ce que fa chai 
donne pouvoir de faire>afin que la 
folt bien rendue : & enfin que c 
dans (on miniftere doit faire tout! 

2n il aie pouvoir de faire > afin de i 
îr pas inutile le talent que Dic\ 
confié. Cette règle fe prefcrit en tt 
rôles, mais la pratique s'en étend 
ment loin 5 pwifque pour remetti 
dans l'ordre 9 & pour remédier à t( 
abus, il ne &roit prefque befoin 
chofejfinon qtie ceux qui ont Ta 
entre les mains,ufa(Tent de fout let 
voir pour faire obferver les lolx d 
& de fon Eglife. 

Il y a quelques-uns de Ces devo 
étant grofliers & vifibles ne font p 
à- fait inconnus aux Grans \ mais il 
d'autres aufquels ils îic pcnlent f 
point > & qui ne laillcnt pas d cir 
extrême confcqucncc. Celui de t 
ter à Dieu riionncur qu'on leur n 

tf4a \*»¥^\rtit f/»f« ît- rwMir f«air/» cy\-\u»f 
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s les honorent même phis qu'ils ne Gm AÎk 
lit, parcequ'ils honorent en eux IL 
ïlïcs & les autres chofesque le dé- 
întde leur coeur leur faire aimer, 
le méritent ni eftime ni refpeâsr 
)nc une choie atuchée à la condi* 
s Grans que l'honneur : & cer 
ir eft jufte 5 puiiqull eft fondé, 
î nous lavons montré , fur des rai- 
nes & légitimes. G eft Dieu même 
de toute juftice, qui le leur accor- 
is il ne leur permet pas pour cela 
ire lobjct de leur vanité. Toute 
ppartient à Dieu felon l'Ecriture v 
irhonor €ir ghrU' IlÉav'it donc que*' ^'*' 
ms rendent à Dieu celle qu on ' ' * ^ 
id , & qu'ils s'en fervent pcair faire 
eu foit glorifié. Or le movtn de' 
er ce devoir , i>eft pas fimplemenfr 
épouiller fo^ivent devant Dieu de 
oire humaine attachée à leur état » 
rconnoîye en- (â préfence qu'elle 
artienCy & non pas àeiuc-, mais 
renJré toutes les vertus honora- 
r leur exemple. Gar le namrel de» 
»s ert d'honorer tout dans les per- 
qu'ils honorent , & de ne faire 
e difl:in£kion entre leurs qualités 
verer les unes & pour mèprifer les 
Et il arrive de là que l'honneur 
; à la condition des Grans , fajr 

Hv 
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Ch Ap. honorer leurs vices , slls font vicleiit}ft 

U» fait de même honorer routes les nxmf 

, lorfoii elles iiaroiflent en c\xt» La mode- 

(bo dans les nalûts rb Alice des diveidfe 

xhens dangereux^ obfisrvarion ezaâe des 

loix de fEgbfe, nepaâênt plus pour bon- . 

teii(êslor(que les drans en fioat uœ pn* 

bliqne prcfeflion. Enles inôrant.» tmk 

croit à couvert de la oioqiierk des bam* 

• mes > & l'on Êdt gloire de fiûvr&cenx qœ 

k gloire fiiir toujours. 

On ne peut aflezreinieiènter combin 
la pratique de ce point eft impottaDte 
pour le (alût des Grans. Gu: l'up des 
plus grans artifices du diable pour en- 
gap^er les hommes dans le vice oc dans le 
defordre , eft d'attacher aux vernis cer- 
tains tioms qui les rendent méprifàbles» 
& d'imprimer dans les âmes foibles des 
craintes frivoles de pa(fer pour (crupuleu^ 
(es , (i elles les veulent pratiquer. Ceft 
ainfi , par exemple > ou'il a^incroduit dans 
le monde l'immo Jeftie dés habits & quil 
a fait recevoir par des fillettrès-homaesi 
des modes qui n'ont été inventées que 
par des peribnnes déréglées Ces perlon* 
ncs foibles ont donc be(bin d'être (ôute* 
nues contre cette dangereufe tentation: 
& rien ne le peiu mieux faire que 1 emn- 
pie des perfonnes de grande condiciofi» 

qui les me( à couvert de ce xeprodie de 
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^giilarité. Ainfiileftdu courage & duCiUFi 
■devoir des Grans de croire qu'ils font UL 
établisse Dien pour s oppofer à cet art^ 
iice di\diabie -, pour montrer à tout le • 
4nonde^'iI eft glorieux d'c4)éir à Dieu : 
pour (butenir par leur exemide la fbible£- 
lê de leurs frères \ & pour confefler hau^ 
cernent jEsos-CHRisT,lllavde des 
hbmmes,par la confeffion publique d une 
vie toute Chrétienne. Et quand ils ne 
rendroient que ce ièrvice à l'Egliiè , il» 
ne devroient *pa$ eftimer leur rie mal 
employée, ni leur vocadon peu impôts 
tante. 
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ixenifles des devoirs ^artkulkn qài ruiffene 
de ce principe^ Que les Gfdnsfrnt obliffi 
défaire paur Dieu tout ce qn 'iispetfiieni f 
I. i tégard de timmodefiie des femmes^ 
i. de UnomiiMiian aux Bénéfices : 9echés 
dont les Crdnsfecljdrgent par U participa 
pondux péchés i autrui. 



IL nj a qu'à étendre ce principe , Que 
les GrsKis Tont obliges d'employer 
pour Dieu toift ce qu'ils ont reçu de Diai» 
ft qu% font tenus de £ûre tout ce qu'ils^ 
peuvent) ou pai leur autorise > ou pasc 

H V) 
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Ch ap. Icwr exemple^ pour découvrir un ne 

UJL Hifîni de devoirs particubers à leii 

donc lomiffioti les rend coupables 

infinité de £siuces. Et il ne lèra ps 

tile d'en conlîderer quelques-unj 

font dune fort grande étendue. 

Il eft certain > comme nous vrn< 

dire , quil n'y a rien de plus c; 

d'inlpirer la moddtie aux perfoni 

condition médiocre , que de y( 

\ perfonncs de grande qualitc,fur l. ft; 

elles fe règlent , & à qui dlcs ne V( 

f»as déplaire, dans luie exaâe mo< 
bit pour les habits > foit poui les î 
mens*,& qii'il y adfscirconftano 
des Princefles & des femmes de Gc 
neurs de Province , fans employer 
choie que leur exemple, & des t 
gnages de mépris pour celles qui fe 
vêtues d'une manitrre iminodcllejfc- 
capables de bannir l'immodcitic . u' 
une ville. Elles peuvent ati moins '^ 
à la moJellie les pevlonnes qui d 
dent d'elles : ^ hnîpreflion de 
exemple a toujours beaucoup de for 
quantité d'autres vjui n'endcpendvi 



le 
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^'elles ne ibnt pas (ciilenicnt obligée» Ch Afi 
-à la modeftie par le devoir commun de lUt 
toutes les femmes Chrétiennes , mais en- 
core plus par un devoir paniculier qui 
liait de leiu: état, qui les rendant capa«> 
blés d empêcher beaucoup de aimes & 
de defbrdrcs , leur impoiè l'obligation 
de le faire à proportion du pouvoir qu- 
elles en ont. Car Ci Ion ' e doute point 
qu'un homme qui pouroitfauverlavieà 
plufieuts peribtties , en Ce privant de 
quelque petit divertiflèment,nefûtho- 
micioe s'il préferoit ce divertiflèment à .^^ 
la vie de ceux qu'il pouroit fâuver : il efl 
encore plus certain que fi Ion peut préfer- 
ver phiueurs âmes de la mort foiritueUe,- 
en pratiquant quelque aâion a laquelle 
on cft d*ailleurs obligé par la loi de Dieuy 
par fon état & par le rainiftere dont on eft. 
chargé de la part de Dieu -, on ne la peut 
omettre iànsiè rendre homicide de toul 
ceuxquelbnauroitpu empêcher de ie. 
perdre. 

Cette effroyable confequence fait voit 
quelle étrange différence les diverfès 
conditions des hommes mettent entre les 
aûionsquiparoiflent femblables à 1 exté- 
rieur. Car V immodeftie des habits dans 
une femme qui n eft pas de qualité , n efl: 
péché qu^ proportion de la vanité qui 

Taccoppagne ^ ^ du fcfipd^e quell^ 
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que l exemple de cet perroiiiiei € 
loi vivante qui a beaucoup plut d< 
fur refpric du monde que coutei 
& toutes les ordonnances qui i 
écrites que dans des livres. Alnlî 
qu elles ne penCWit peut-être point 
tes ces funeftes fuites , 9c qu'd 
ibieiit pofTedées que d'une légère | 
de paroitre agréables h ceux j 
voient » elles ieronc bien étonné 
qu'elles (è verront chargées au 
ment de Dieu des crimes dntie 
de perfonnes qu elles aiKoncenga| 
autorises pat leur exemple dans c 
glenicnt : au-Iieu quelles étoier 

Éées de les en retirer par l'exen 
lur modcflie. 



' donnent ne font aue poiir tenir leur ChaI^ 
;é, & poet faire aivlien d eiix>ce qu'ils IBU 
roient Ëûre par eux-mêmes , s il ecoit 
îble. Ils font donc obligés dans le 
bc qu ils entfont , de préferer ceux qui 
^ent le mieux s'acquiterdecet em- 
. Que fi par quelque confideration 
laine» par négligence ou par la vue 
t bas intérêt, lis en choiment d'inca- 
es ou de moins capables, toute9 les 
K de ces officiers leur feront impu* 
: & ils iè rendent coupables de toutes 
njuftices que ces officien commets 
, & de tous les defbrdretmii arrivent 
enr in}uflice ou leur peu de fuffifàn- 
.avarice ou Ignorance d'un Jnge 
^a une pauvre famille ; & la mifère 
géra cette Êunille ruinée en un grand 
m:e de crimes. Qui doute que tous 
nîmes ne retombent fîir ce Seigneur» 
préferé ce Jnge à d'amibes plus capa-* 
. ou par négligence ,ou parun motif 
erêt humain. 

s Ordonnances reçâes dans le royaux 
onnent de même pouvoir aux Sei- f 
irs de remédiera quantité de defor-^ 
Us ont droit , par exemple , d em^ 
;r que Ion donne à jouer aux jeux 
tzard , d'interdire les danfès les jours 
tes, & de feire patiquer plufieurs 
« r^lcmeni femblables ^dont Tobt 
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^Ap. fervation ièroic capablede- bannît iwflr« 
Ub * infinité de crimes. Ceux qiii peuveiiC<»H 
les introduire ou les maintenir,' y fiNg^j 
donc indifpenËiblement obligés ^ Aie»* 
Seigneurs le peuvent loriqi^ils (ont anio^ 
h(JSparles^loix du royaume. Âinfi loct 
qu'ils ne vacquitent pas de cette oUû»* 
tiou', qu'ils ne veillent pas fiK leursom-: 
ders, qu'ils ne leia{^iient pas -, qn'ik ca | 
chôifillent de corrompus , d'incapables t ' 
de foiblcsquinontmzélenivigueuriil» 
ont fujet de (c croire coupables devam 
Dieu de tous les crinEies auiquds ils om 
dû remédier. 

Mais cette multitude de péchés donc 
les Grans (è trouvent gccables par la pan 
qu'ils prennent à ceux des autres qu'ils 
né^gent d'empêcher, eft encore infini- 
ment plus grande dans les chofes Ècdc- 
fiaftiqiies , dont les Princes & les Grans 
font louveiit chargés -, ou par la nominaT 
tien de pîufîeurs Bénéfices Ecclcfiafti- 
. qiies, & de plufieiîrs charges Pailoralest 
ou parles foliicitations qu'ils font pour les 
foire donnera ceux qui leur appartiens 
ncnt. Un mauvais Pafteur eft coupable 
de tons les (àcrilcges que commettent 
les mauvais Prêtres qu'il employevJe tons 
les fcandales qu'ils cau(ênt ; & de tous les 
crimes des peuples qu'ils auroient puem- 
fcdier* C'cil-à dire, qu'il fe commet peu 
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le crimes dan s une ville qui ne (oient inir Qi ai^ 
pues aux Fadeurs uégligens & vicieuXr UL ^ 
Mois (Tles crimes des peuples font impu- 
tés aux Pafteurs , qui doute que les^crimes 
des peuples 8c des Fadeurs ne foient im- 

Etcs à ceux qui les ont nommés , ou qui 
ont fait nommer par leur follicitatioa 
& par leur crédita II ne faut fiir cela que 
conlîilter les lumières les plus ordinaires 
duiêns commun , car fi le Gouverneur 
d'une place impr^rtante , à qui le Roi 
atiroit donné le pouvoir de choîfir tous le» 
officiers inférieurs qui fervent fous lui à la 
dèfenfc de cette place, au-lieu de confier 
CCS emplois i des gens de cœur , & de ne 
.con(îderer dans le choix qu'il en tcroit» 
que le (crvice du Roi, n y confiHeroit au- 
coDtraire que fon propre intérêt, & ne les 
donnoit qu'à des gens fans expérience & 
iàns courage, qui la laiflàflent prendre 
^ les ennemis > neft-il pas- vrai que le 
Roiauroit droit de traiter ce Gouverneur 
de ferviteur traître & infidelle ? Combien . 
B8eu le fera-t-il donc avec plus de jiiftice 
i regard de ceux qui ayant a remplir des 
:harçes Faftorales, c eft-à- dire, à donner 
les chefe aux Clirétiens pour les garantir 
les attaques du démon , & poiu: les con- 
luire au ciel , les confient à des perfonnes 
ui n'ont aucune expérience dans cenc 
ucrrc ^ûrituellç qu'ils font obligés dé 
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Èhap. faire à toiites les miiflàiices dei ténebfffj 
JLLL qui (ont plutôc aimelligence avec dln^ 
& qui bien loin de condiiîie les peu- 
ples dans le chemin du iâinc » 1110- 
chent eux - mêmes dans le chemin debr 
mort, 8c y attirent les autres par kv 
exemple' 

Il ieroit donc à defirer que tous b 
Grans qui (ont o&ligés de pourvoir \ 
des charges Paftoralesy eu(Iênt continud- 
fement devant les yeux ce que ^intChiT- 
fi)ftome dit en paniculièr à l'égard de 
ceux qui contribuent par des vûcshnmi' 
nés à établir des Evéques indigpcs: 5V 
#rKrrvtf,dic-il , pourne parkr rjne iccctpn 
fonirûittous les jours cfue ton ê'eyeifE' 
pyiopatime pcrjovae nttl en eft indigne ^ en 
fdY U confidcYdtîon Je l'^mirie que Ton A 
pour lui , OH par {juclfju autre rai'in ; qtnl 
Jupplice ne s' am-c-t-on point par ce mauitàs 
choix i On ncji pas feuietnent la caufcdeh 
perte d^une in firùti (famés cjui périfjentfa 
lafatéte de cet homme indiffiCy mais mU 
donne auffi toccapon de tous les péchés (jm il 
iommet dans tadminifiration de fa charge I 
yî/nfi celui qui eji auteur déjà promotion y^ 
fend coupable de tous les pecljfs quifervnt 
com)niii cr Par ce mauvais Vafteurt C 
par les peuples qui lui fint fournis, j^e H 
relui qui fcandalife une feule ame fe rcrJ 
en celaji criminel^ quilyéudroit mieuXifcItt^ 
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fum^HonluidttdchitémcûMfmemcM^ 
^auBn^t^ (jumlejmitddmUmersi ^^lOr 
doit sâttendïit nn homme qm fcatiddli/è 
ddmes} 

eft rrai que le choîxaux Bénéfices 
n'ont point charge (famé > ti a pas 
i grandes &: de fi funeftes ikites. Il ne 
pas s'imaginer néanmoins , qull (bit 
:iis d'en âi(poiêr félon iès inclina- 
;,& par d antres confideratioiteque 
s de (èrvir DieiLr Ceft tonjoiirs uir 
con(acré à Dien , & deftitii pour 
retien cb ceux qui iêrventeftëaive- 
c TEglifè , & qui mènent une vie 
orme à leur vocation ^ & par confe- 
it quand on les-donne ,ou qne lofi 
ait donner àr des per(braies dontlsr 
ft toute fèaibere, & qui neles se^ 
client que pour les eii^Ioyer à leur 
& à leurs divectiftèmens , & pour 
î d'nne m:iniere éloignée de la mo- 
e Ecclefia(liqi>e , tous les crimet 
i commettent dans la difpenfâtionr 
îf biens , retombent fiir ceux qui les 
choifis pour cette adminiAration » 
l'informer s'ils étoient di(îx>(es à s'en 
iter , & s'ils en (àvoient même les 
:ations. 

Ton Joint à tous ces devoirs cei« 
laiflènt du pouvoir que les Grans 
le remédier à divers defor^res dan$ 
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HAP. les grans emplois qu'ils ont ; Si l'on' f 1 
tilt ajoure ce qu'ils pourroient faixe ponef 
Jbannir par leiir amorirè , par leurs pa- 
roles, & par leiir exemple, le luiCy le 
blarphême, les débauches » le jeu, le 
libertinaee j & un grand nombre d'aun» 
iburces de âc(brdres & de crimes, &^ue 
Fon règle tout celar par ces deux pnn- 
cipcs : Que les Grans ibnt obligés de faize 
tout ce qu'ils peuvenr , & Qiie l'omiffioB 
de ces devoirs les rend coupable»detoi» 
les crimes qu'ils n anrotit pas empêchés^ 
on Te formera quelque idée des ef&ojar 
bles dangers de ce miniftere. 

Cependant tous ces amas de péchés 
dont ils (è chargent fans le (avroir , ne- 
fè fait [>oint (èntir pendant leur vie. Le. 
bruir qui fe fait auto\it d'eux les érour- 
dit, & les objets extérieurs qui les jeitcnc 
hors d'eux-mêmes les empêchent de Ifl^ 
▼oir. Ce font comme des montagnes fut 
pendues a\i-cle(Tîis de leurs têtes , que la 
. mi(cricorde deDieu foutient encore pour 
lenr donner lieu de fe reconnoîtrc. Klais 
au moment de leur mort^outes ces mon- 
tagnes fondront tout d un coup fur eiiXj 
& tons les objets qui les-occupoicnt dit 
paroilTint à leurs yeux , ils ne (èverroiK 
plus environnes que d'un nombre infini 
de gens qui leur reprocheront, ou les in- 
^oftices qu'ils auront foufiertcs ^ ou la 



lies où ils auront été engagés pat fe 
LU vais ulàgequ'ilsaiirom fait de leur 
niftere. 
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f tétdt.des Crans efi un obJUcle à can-^ 
jmn£ letfrs dey cm. 

>E qu'il y a déplus terrible dans.lt 
■^.condition des.Grans , eft qii'eh les 
•ligcant à tous ces devoirs , elle leur (en 
obftacles à les reconnoitre , & elle les 
apêche de.« en acquiter, lors mcnic 
l'ils les /connoiflènt. Le fondement de 
itétat éft qu'ils ne font point à eux^ 
ûs aux peuples; que la grandeur &i aur* 
rite ne leur eft point donnée pour en* 
uir & pour s'y plaire > mais afin de s'ea 
rvir pour le tien de ceux qui' leur fout 
amis. Mais (]pi'il eft difficile de faire 
ttrer ces fentimens dans l'ame de ceux 
li font nés dans les richeflès & dans le$ 
mneurs ! L'inclination des hommes 
wompus eft de rapporter. tout à eux,&: 

fe rendre le centre de tout.Ceft une 
cannie liarareHe que le péché a gravée 

phis profond de leur cœur. Mais les 
rtonnes de baflé naiflance ne peuvent 
i .facilemeat Tcxercer ^ parccque Icj 



fon ftlt à Jiiui defin » que 
bonmici neibnc wm£UcijpoIi 
«AfWm «iMofitnu» des Gw 

ctoilemem de cens 'c^ 
nuflance. Cette enndeiir fi 
•kttr )eiincfle ils ioiK accoutu 
«qoetoutle moiideknrGede^ 
kun indinatlocii »& cela leu 
âi!ift»flifamnt que tout <» p 
MnMpienctiiic de dcfei enco 
«e^efthne (ont néi iipt poi 
fouc ooittribner ou à leur di Vf 
. Ottàlewr gtandeacAinfiikc 
VDirmcfe duiiê à fidie qu*i i 
ItMVflillcriÉfraiiginenier» en 
Tir à cette fintomcs les péri 
fait dans leur dépendance :< 
lient preicnie jamais dans I 
cette grandeur 9 & tous ces a 
«l'iii pofledent ne font au-co 
mes par Tordre de Dieu , qn 
jVlr ce«x(j|iu leur (ont afliijetti 
AuiE 1 on voit ordinaireni 
ISnmsqalont le» vices des 
tdlenent occupés de letu gt 
qpe toutes leurs peniirt fe i 
tellement en eux-m£inest ou 
dencpreiqne )amais ^uaui (er 
l^poMna&Ui.fait avares de 1 
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icsikobteix)îeDt(p]cIc}uesgcacespoui: IV« 
l^tR^OQneleur en tint compte fiic 
"^fxils e^>erent pour eux-metnes: 

S£ût que leurs plus imûnes amis 
kur demaDderleitr £iveur dans 
^^StùKt , à moins qu ils ne la^enc 
i^par dos iêrvîces réek» &qiieœ 
jphtocuoe rècompeniê qu unegtace^ 
£ ils font véricablemenc ttanc de 
t crédit & de leurs paroles. Et. Vom 
i dite, £ttss leur £ûre corti çpiû, ae 
<pie des marchans d'une conditioa 
lelevée;. 

I connoiâànce des aatres vérités qui 
ibnt néceflàîres pour sacqniter de 
deyok ne leur eft pas moins difficile 
gueticlls les haïflentjgutes namre^ ; 
nt, parcrau'eUes Idflfcommodem: ' 
irars paflions. Ce (ont des liens ^i 
lettentà Tétroit , qui les troublent 
leurs plai(ks>'& qui leur rendent 
grandeur preique inutile. AinûU 
iptton de leur coeur les éloigpe de 
étirés 9 & cette corruption eft £avo- 
par tousies objets qui les environ- 
Chacun (ait qu ib n'aiment pas ht 
iqnile&rabsnfle, & qu'ils aiment le 
ongecpii les flatte-, & ain(ion s'ef- 
àl envide ]es tromper , parcequ c^ 

e^^'oniietetjflàflDiCi ,\ 



firde plaire, &la crainte de dé 
proportion que cewx avec qriic 
iontphis capables on de iêtvir; 
nuire , c'eft-a-dire , cjii'ils font ph 
Et parla 11 eft vifible, que tout(j 
grandeur eft un obllade à la v( 
que vouloir s'élever plus haut 
monde, c'eft vouloir que la ^ 
plus de peine à (è faire entendre 
Mais ce neft pas feulenientla 

3ui cache la vérité aux Grans 3 
ence mêin^f^ obligée fouve 
couvrir , oîi w moins de la te 
afin de la proportionner à leur 
Car la complai(ànce continuelle 
qui les environnent ayiant prod 
leur eferit une délicareflèqui les 
capables de fouftrir la vérité dar 

reté & dans (â force, il faut par 
f ..»«^« ^..'«.^ -» 
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îdoit faire , à moins qu 8$ ne té- 
it eux-mêmes de le délirer ? La 
erchc quelquefois les peâts,& 
.'(ente à eux iâns qu'ils la demat>- 
Js il faut que les Grans la cher- 
rc grand (oin , & qu'ils aillent an 
elle , s^ils la veulent trouver en 



Chapitre V. 

étatdss CYytn^lcHY rcndUfràtP' 
vde leurs devoirs uifjicilc. 

fi difficile aux Grans de con«» 
leurs devoirs , il ne left pas 
s en acquiter après les avoir 
)ic d:? quelle f>rce n ont- ils pas 
K furai^ntei toutes les paflions 
•s lumnes ,qui sV oppofent, 
iir en ceU favorifés par leurs 
aflîons. S'ils font chargés, par 
le la diîlributio:! dj 'Jjujlquôs 
,Sf -juili y veuillent fui/re les 
gliîe , ju.'îs obil:a:les n'y trou- 
)i ic ? Il f.mt r?bu:er ceux qui 
Ment obligés ,& aller chercher 
|ui !K^ leur en x iront point d'o- 
,parceqiu!$ prenJDnt ces di- 
iir les charges dan?,ereufc$ à 
:ien:e. Il faut quils cherchent 



ils n'en peuvent ufec icgicimcnier 
vccces conditions- 

Ces diâîciilcés qui naiflènt dc.Ic 

dition , ne font pas moins fcnfibli 

.gard ^cies devoirs communs du ( 

Inifme, aufquels ils ne (but pas nio 

gés que les autres. Car il tant < 

rer que comme étant. Grans ils 

,fent pas d être hommes > les de^ 

leur condition ne les difpenlcnt 

devoirs & des fuites de laconditii 

munedes hommes. Ils ibnt hoi 

ipecheuis > c eft-àKlire » pleins de 

option > de miières i de ténèbre 

plaies intérieures* lis doivent recc 

^es plaies \ ils y doivent remédier 

;Orgiiei]leux '^ils ontbefoin de s h 

Us l'ont voluptueux, ils ont befii 
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dent & qiii les nourhilent. Mais c eft CnAll* 
qiie leiir condition ne leur permet pas* % 
ne peuvent fe féparer ni de leurs ri- 
fles, ni de leurs honneurs, niae leur 
npe. Ils font peu en état de pratiquer 
nonifîcation & encore moins la re^» 
te- Us ontaiillcengagemens oui lei 
:ent an-dehors. Cependant il faut 
rir ou périr. Et ne pouvant guérir par 
naniereordinaire, ilfaut qu'ils gué- 
ntdune manière extraordinaire, & 
ijuclque fonc miraaileufe danslor- 
même de la grâce. Il faut qu'ils (oient 
ibles dans les honneurs, pauvres dans 
ichefles, pénétrés de leur mifere dan» 
bonhair apparent. Ainfî au - lien 
les autres fonriennent par les cxerci- 
sxteiieurs la foibleflè de leur efprir & 
cur vertu ,'il faut que les Grans aii- 
craire (ui montent par la force de leur 
it & de leurs vertus tous les empêche- 
ivexteciv u;& 

s nefairoientètre dans la véritable 
fitio 1 que Dieu leur demande, & 
la rai on exige d eux , s'ils ne fe cort- 
ent-daiis trois or.lres diftercm^ dans- 
Ire extérieur , dans Tordre naturel , 
ans for ire intérieur qui dépend de 
ert\i. Selon 1 ordre extérieur ,i}s font 
que les autres : félon Tordre nanireU 
»tcatierement,égâiixauxa\ïrres: & 

1« 
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^AP. félon Tordre intérieur , ils font obligî 
y. ^ar humilité de fe mettre au-dcffou$ dct 
autres. .Les lentimensquinaiflèntdcai 
{rois ordres doivent fubfîfter enferobit^ 
& s'ils fontobligésLpour confcrver Foric 
extérieur de fe tenir dans le rang qui leuc 
appartient félon le monde ^ ils ne doivenc 
pas lailTer pour cela de Ce tenir dans une 
égalité parfaire avec le relie des homiiA 
qui les rende doux , compatidàns & cha- 
ritables envers tous -, & ils ne Ibnt pas de 
même difpcnfés de reconnoître que pcm- 
çtre leurs pech6 & leurs défauts les tonc 
regarder de Dieu & des Anges comme 
les derniers des hommes. On ne fauroîc 
nier qu'ils ne foient obliges dette dans 
.ces dilpofitions -, mais qu'il eft difiicik 
de les allier eniVmble i L cl'prit de riïom* 
me eft fi étroit qu'il ne faut prefc^ue rien 
pour le remplir. Ainfi il arrive d'ordinai» 
re que la quaîitc de Grand leur fait pref- 
que oublier qujls font hommes & cnctv 
re plus qu'ils font pécheurs. Ils ne fe 
regardent prelque jamais que par Tordre 
extérieur, par leurs richeilês , par leur no- 
bleflè 5 par leurs charges, &: ils ne regar- 
dent de mcme les ancre* h ntîmcs eue 
par ce qui les rabiii(Iè a\i - dcliiMïs d'eux. 
C eft une illufit^nqui naît comme i aru- 
rellement de cet crac , & qui ne le peut 
lUliper que par une graçe extraordiiuuip 
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ili lês'Êiflè rentrer en eux-mêmes', en GÀI^ 
icme - rems qu'ils font attirés au-dehory Vî^ 
irec tant de violence. 
Qjiel moyen d'être environné de biens*' 
r d'honneurs & de ne s'en rien'attribuetî ' 
e les regarder ton}ours' comme n étant 
oint à (oi , & comme fervant feulement' 
(on miniftere ^ Si les Grans n avoient* 
Dint de paffion pour tontes ceschofes^ 
ii&ge légitime leu^n (êroit pins facile^ 
lais ils en font pl<?ins , & ils les ont même 
us violentes que les autres; Ils font rem- 
is de concupifcence pour les richeflès ^ » 
)nr l'éclat , pour les plaifirs -, & ces ri- 
leflès ,cet éclat , ces plaifirs k préfèn- 
nt ince(làmm«nt à eux. Ils ne peuvent 
15' s'en priver abfolument comme lef 
itres,cependant i I lent eft aufïî djftendit 
1 aux autres de s'y arrêter ^ d'en jouir, & 
î s'y plaire. Qiu eft-cc , dit TEcrinire , 
lipent toucher de la poix (ânsfe fouil^ 
xt Quitetî^eritpkeminqmn^ibîtur af? éd. ^"•'^'•»3^' 
ui peut boire de ce vin délicieux fans 
?n enivrer? La raifon ne nous fait point» 
autre réponfe . finon que cela paroit' 
fipoflible V'& il feut avoir recours i la> 
d pour ne pasde(efoererabfolnment. 
Que fi ct% difficultés font très- grandes^* 
Mirceux mêmes à qui lage & lexpe-- 
înce ont pu faire (entir le néant & la" 

Loicé du monde > & de tout ce qui > 

f ... 
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HKV. wxt lefpric & Ics^ (cns , & qai w^ 
V, éprouvé les aroertumes qiii fonc vaàlaà 
avec les douccun qu'il iKMit pcefattf 
ont pu en concevoir quelque (bcte ded6» 
gom:que ièra-ce pour ceux qui com- 
mencent de les goûter î quinonteocQie 
auciuie expérience desniuercs attachée» 
à tous les plaiiîrs*) qui ont peu de connoit 
iance des devoirs du Chriftûmifinci ft 
peu de vue de leurs dangers» qui ont k 
cœur ouvert à tous Us objets des fens qift 
ibnt propres à attirer i'eftime des hom- 
mes , & qui la défirent avec paflion -, qn^ 
plaifent au monde > & à qui le monde 
plaît: qui font entraînés vers le viccpit 
mille tentations ic extérieures & inté- 
rieures \ & qui ont à combattre en tcJbxir 
tems les plus violens efforts de leur pro- 
pre corruption , les charmes les plus atti- 
rons du monde , & les plus dangereux at- 
tifires Jv's démons ^ 

Entre tous !es danjjcrs où l'on eft du» 
le morKlc de perdre la vie du corps, il f 
en a peu qui pnilTcnt même fervir di- 
mage du daîi£;cr de perdre fon amc,q»it 
court un jeune Prince agréable de corp9 
&defprir> qui entre à la Couravecpcu 
de lumière Chrétienne , & beaucoup 
dmchnation pour les pbifirs. Celui od 
sexpoferoic un homme qui entreprm- 
droit le voyage des Indes fiu unbatn&i 
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pêcheur (ans gouvernail &&)s pilote: CêijS^ 
lui que l'on court en entrant & en iè- V,- 
imant dam une ville & dans une mai- 
1 peftiferèe panxû des cadavres empef- 
: : celui où eft un Soldat eneflnyantla 
charge de toute une armée , ntd rien 
comparailbn du danger de ce Prince 
â eft en butteà tous les traits du monde 
des démons » qiti dicrche la mort, & 
te la mon cherche. Un 7 a que Dieu- 
A par une proredtion tonte miraculeu- 
puille 1 en gatantir en détournant tous 
% traits , &en empêchant qu il ne s en 
îrccIui-mcnTie le corur. 
On peut conclure de tout cela que 
>mme la vie des M6na/leres eft «ne vie ' 
»rmée par des Saints pour aller plus fit- 
lement au ciel, la vie que les Grans me-»- ' 
îftt d ordinaire à la Cour , eft une vie ' 
)nuceponr aller très-facilementenen*- 
în Et ilny a qu'à étendre la compa- 
ûfon pour reconnoître qu'elle eft parrai- 
înient jufte. Les facilités de fc (àurer ' 
ue les Saints ont proairées à ceiw qui 
ivent danides Monafteres bien réglés, 
onfiftent en ce qu'ils ont fenué autant 
u* ils ont pu , toutes les portes au diable, 
: ou verr toutes les portes de la grâce. Ils 
nt banni les plaiHrs par les aufterités, ■ 
avarice par la pauvreté , loifivccé par le 
uvail ,1 orgueil par l'obciflance & ïhvkr:' 

l-iiij 



vx) De U CrdnJettr. 

*mÀ% mificé. lU ont appliqué \ci h'omnMà ft 
ir. Jcâitrc, ^ lapricic, an (ilcncc > afin dar 
donner cnnéc à la vérité & â la grac& 
Ils ont tidié que c«iirc» dio&i PortiP 
{î*nr à Dit u & déctiufiflent rrl|>rït d« 
mon !c. 

I.ii vir de la Gnir cft dredée fur It 
mcme modèle y ma» dam une fin tomi 
contraire. lUle efl tniire compifécdecc 
c]tii donne encrée nn |)eché « commeroi' 
iiveté , le divei tiflcment , la convnfation 
de^ hommes avec les femmet * les mHH 
vaibdifc()nrS)irsm;tximesdelihertinâg^f 
d uu< rct , (1 nnikition , de colère t ai 
venjjeance , «^ inntcrqiiiexciie leipal- 
iinm. On n lîihciiVitlvafinir tonr cTcjm 
}>oiie à r)Uii,&à ietirreren(()t-nicniO 
<:<>n)ii el;iirtr;iitr^la ic*v:l;iirc ) In pncrft 
U's Ix^nfccMMi ]>!(», luLCupatioii Icgiiiinc 
i^Mitilf*. 

4 jiic ( -ïnt- il (Itînc que les Crnni fclTrtit 
poui Ir f^ur.intir de ce danger ^ IVrn- 
dtoi t )!sp:iit ^ (('(te vie^ Mai% s'ils ^y 
ahaiidoiiticnr, Ir-.svoiiik pertins parrrce 
vien ciiv,(.n on nrdcvr piis piccendre 
de fe liiuvci d.»nsii»ir vie route d'oilivcré» 
dcdivci tilff*innit, d^' jeu, de palTidii/II" 
cil' loir ilMl'y ;i|»|vii!(T (|uel(|nc rcui^x*- 
nniuMii « (le f|(iiiiici (|nrli]n(*(h(>ir a\\ 

ninh le (jMS s'y I iilItT lotil à fyii nUrlf 

A1.UI le iJiu4idcluuliiiMilccpairjge,& 
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e les fràitéra-t-il point de ridictiIcîi?llCHifiif' 
iiidra donc le choquer en mille occa-' VIr 
ons : ce qui demande une extrême for-- 
e. Mais quelque grandes que (bienr ct^ 
ifiicultés,il faut que les Grans (è réibl* 
fent de les fimtionter en demeurant daus ' 
î monde , puifqu il n y a point de néceC- 
té qui ne doive céder au danger de fè 
erdre pour 1 éternité , comme dit Ter- 
lUien : Qt^xcmncjue nccejjitéis miner cft fC" 
euh tdfU0 comp4rdta* 
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%tdt de Grandeur contrdire â l'inpnSi 
du Chrijiianijme* 

p O u T cela fait voir que letat des 
■- Grans cft un état violent pour des 
!hrétiens,& qu'il cft contraire au pre- 
licrinllindque rcfprit de Dieu inlpire 
iix amcs qu u touche. Gar cet inltinâ efti 
1 inftinâ de crainte qui tend à s éloignée 
ostentations. Ceft un inftinci: de haine 
idaveifion pour les objeis de la concu- 
icence. Ceft un inftinâ: qui porte à l'i- 
ûtation de la vie de Jesus-Christ Cm la 
rrre » qui a été toute contraire dans l'ex- 
rricur à celle des Gra s. Et comme 
et iuftinâ demeure dans les Grans lori^ 
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Ct AP. qu'ils font véritablement Chrétiens , if 
VI. liiut par nécefliti qu'ils produifènt en eux 
un combat & une oppoficion iiuerintre 
contre les fervitudes aulquelles leur con- 
dition les engaj^e , qui les faflë crier avec 
«06 J^^^ ' ûï^'^^ fnJJcro datd eft lux Ci^ ykd Us 
xo. qunn am.irirudinc animât funi \ VonttpitA 
faut-il 5 Seigneur , qu'une ame qui de- 
voir être toute pénétrée du fênnment de 
fabadèfl'e&deiàmiiere, fe trouve dans 
1 ccLt & dans les honneurs » Ôc quelle 
(bit environnée d'une troupe de gens 
qiii lui veulent perfuadcr qu'elle eft 
heureu(c ! Pourquoi faut- il quelle com- 
runde anx antres, elle qui devroit cire 
aiuijettie à toutes les créatures ? Pour- 
quoi fant - il qu elle jouiflè des biens 
an monde , elle qui dcvroit ctrt.' route 
[■•longce dans l'amertume de In péni- 
tence ; 

Il ert f\ vrai que 1 état de gr^ndeureft 
contraire par lui-même à cet inlhnft v^:c 
]clî>ric le Dieu forme dans le cœur de 
mus les véritable* Ciirctiens> qu'il n'y a 
profque point de venu chrétienne à la- 
quelle il Jî ait quelque oppofition, & dont 
il ne nous éloigne par lui- même. 

Il eft contraire à i'efpnt de foi , piif- 
i]\ ic la foi nous féparc des choies préfir.tcî 
6: vilibles pour ijous arracher aux cholfi 
ruviiibles Ôc éternelles : & la grandert* 
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^-contraire nous attache aux choies vi- Chai 
fibics & temporelles, en les approchant yu 
de nous 9 & en nous forçant de les voit & 
de les (ënrir en ce qii elles ont de plus 
éclaranc & de plus délicieux. 

Il eft contraire a reQ>erance chrètteAne» • 
parcelle cette vertu nous fait mettre no- 
ire confiance 8c notre âppii en Diett feul, 
au-licu qnc lâ grandeur porte d elle-mê- 
me à mettre fon appui 8c Ùl confiance 
dans les rJchenrbiêlon ceqnedit le Sage: Ttov. 
Ldfoftireffe du riche , c'ell- à-dite , ton '*'• '^ 
iflotien & l'objet de (on eiperance jccn- 
f^gjamfisrkiyejfis^î ti bst a k t i a ^ 
Jirhii mmsfomtuditm r/nr/.Ce qui fait aiiffi 
que (aint Paul recommande fi^rticuliere-- 
ment am riches du monde , de ne mettre 
pas lent eiperancedans des richetles m- 
^ctamci'.yicifiiiff^ateininirrtù dmiU- /*,!''" 
rtm , parceqn'd j^oît que c'était là la ' 
pente ^ ou te poids même dek riclieflès 
les portait. 

Il eft coiittaire il Teffirit de charité , 
parceqne la chariré ne le regarde point 
rllc même ^ 8c ân'elle (è r^poorte route 
aux autres : au-iicB qne Tindinâ de !a 
grandeur cil de ne ret'arder que foi , & 
de rapporter toutes chofcs à foi. 

Enfin il eft contraire à refprit de re- 
cueillement 5 par la diflipatioî) conti- 
mieUe où il engjige ) à refprit de pciû- 

Ivî 
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Cmap. tctice » par In plaitin on'il foiinih ; h- 
Vit Icfpiittfcpuuvrctéypar lahoiuiaiiccdci 
bicM (in monde qui I accompagr.c *, ft 
^krci'pnririnmijlitcypar Ici nl))cr!b danv 
hitioii & d'orgueil ipi'il preicnte Gini ccflê 
àrc'prir. 

Qi^iC* (i rétnc dei Crans eO tel que nnm 

fflvot» rei>rc(êiité, il cit clair qu'il pcnc 

bien eirr liniHcrr lorfqnc I>:eii m nii i un- 

pôle > Qu'il l'Cnr êtie accepté par (ôit« 

iDiiïidua (a volonté 9 mai» qu'il 11c ptnr 

erre leclirrchévolonrairement Giiii pié- 

foiiicion& fiini initMiideiicc. Il fane qnc 

refolt la vt)e e lordie de D.cii &df 

fj volohré(|tii tuni^y lonloir, c«'minc 

cV'Il (il gtai c* t}ui nonn y doit fonrenir. 

C'dfpoiiKjtioi i'iv tirnie en nout n.ar« 

qn:intà(|nr)iiu)iisnoiriieviif)srr>rter de 

nom-iicuies* non^nvcriit qu'il i.c fant 

pas «leni.md'T a Dieu leftf?i.iriiV9 cl.;ir' 

*'.'i. 7- ge^i ni Ici j:,tai)* cin|lo}%: NJ/ qu^rtrt 

^' 4 J)omhfo /lut if ffit/h n( ffic ^/{"ctafl rtltém 

A»;;/»// .l'.llet-oiisnvcrtit de iiVx|i(.!ci |*as 

Dovtautcsanx yciixdn peu|ile9cn nriif 

ïr./i 7. thaif'rantde lci;ouveiiM-r: 14un[feucMn 

/• viHlritt(dinCiivii*itih nCitc imiMtUh in f. 
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Chapitre VIL 

j^r les Grdm ont bcjo'wde la plupart du 
ycnus dans un de^'è héroïque. 

Quelques grans que foient ces dan* 
gers qui font attachés à la grandeur, 
ceux qui s en trouvent chargés par Tordre 
de Dieu, ne doivent pas pour cela perdre 
couraçe»DienpeHtauiIitaciIement leur 
faire lurroonier les plus grandes diSicul- 
tés que les moindres. Il fauve, comme dit uReg,i^ 
l'Ecriture , auffi-bien avec peu de forces; <• 

3 u avec des troupes innombrables '^ & 
ansletréforinfîiûdefês grâces, ile:ia 
de proportionnées à. tous nos befbins. 
Mais pour obtenir même ces grâces pro- 
portionnées , il faut que les Grans con-** 
noiflent.la grandeur de leuts befoins , & 
^l'ils fâchent que les grâces communes 
n'y fuffilèntpas. 

La foi commune, par exemple, qui 
fiifiit pour détaclicr un homme de mé- 
diocre condition des petits biens quil 
poflède , ne fiifiit pas pour (cparer les 
Grans dé Timpreilion de tant de grans 
objets qu'ils ont cont nucllement devant 
les yeux. Il leur faut une foi très- vive,très- 
igiûàute>. très-éclaiiée 9 qui eilacctouc 
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Ghap, ce faux éclac des biens temporel 
VU. qui leur eu dic/»iivre le iicaiu & 
niré. Et ils ont befoin de niénie 
e(jierauce ne*- ferme & très-folide 
qu'il faut quelle ne foie point ébi 
par les grandes fécondes anfquel 
iôut expofés y & quelle céfîlle à 
les vents , & à toutes les tempén 
nu)nde. 

Ils ontbe(bin d'une charité, & 
f^rcetrcs extraordinaire, & qui a 
elle en quelque force de celle des 
ryrs,puifqu elle les doit rendre ro» 
prcrs ^ perdre routes cho(ês pour I 
rêr de la juftice & du prochain. Ceu 
Dieu rienrdans rohfcurSté i*e fbi.r p 

Solé^àces grandes épi eu vci de (on 
rc, oudir perdre Dieu *, nui*, .'es < 
y four cnminu('!l'.-menr ('xp«)iJ:i cV 
doivent ctvc tfHjjours j répare*. Il 
queleui fi)rrn!.e<S It-nr grjudturnc 
ncnt h rim,.V quVIIc lîm coutini 
nu*ntdanslcuisjn:iins,en arrrnduii 
Dieu leur prélfjire tjucrlque ucta/ic 
la perdre pour (on ll'rvice. 

11 e(t vrai que les ^iraiu qui (c 
droient fmi|)feuient diiisleur^i rc-rt 
dans leurs inail<«n'. fiiisaf[Mr''i :iitxi 
gcs & aux eiup|( ))•>, p( mu h natt cvirc 
partie de ces iuiuiivrnieii^: i*î^trl 
▼oit crue l'état lmic iL'LLi&L'iineuiU t^t 
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«r procurer, eftleiir plus heureux Cha*"- 
& que les careflès Se les faveurs du VÛ^- 
de y font au-conrraire les plus grans 
eurs qui leur puirtcnt arriver. 
les devoirs auiquels ik fout obligés 
înt toujours clairs, il feroitbien j3u$ 

* de les accomplir en prenant rèfo- 
n de fè perdre dans le monde une 
>our toutes, ce qui n eft pas û grande 
e. Mais la difficulté confifte en ce 
s font fbuvent fort obfcurs. S'il faut 
re Cz fortune & fa grandeur poiu: 
îrct de Dieu , il ne la faut pas pro- 
er témérairement fur un caprice , 
[ne Dieu ne le demande pas. U y a 
icoup de chofes qu'il faut tolérer 
: ferélèrver aux erandcs occafions. 
ondefcendancc Chrétienne n eft pas 
îs une verni que le zélé & la ferme- 
c s'il faut éviter 1 a lâcheté qui fiait tra- 
3 juftice,il ne feut pas moins s'éloî- 

• dune certaine génercfitc humaine 
h précipite fans utilité dans h danger, 
t n eft plus difficile que de faire ce 
rmement : car fous prérexte de con- 
^ance on fouffre t ot^ours loppreC- 
delajuftice: &fi Ion ne veut rien 
rir, on fe rend en moins de rien inu- 
[1 faut donc foirfïrirquelquechofe,&' 
is tout foufeir. Mais qui trouvera les 

i bornes , & le tempérament rid- 



Çhap. fonnable qiie Ion doit garder en celfi 

.VIL On ne le peut (ans \uie très grande luinie> 

];€-,& cette lumière ne s obtient que p^ 

de grande$prieres,nonpIiisqiielafoîq| 

nécedàire pont fnivte & pour execncrr (t 

au elle diète. De forte que Ton peut dis] 
es Grans en quelque (brte ce que £At' 
llu\. Grégoire dlfoit des Pafteurs. Qii'jl ÙA 
€, s, o- qu'ils foient les plus èmineiis dans l'ac* 
^:J ^ , tion , & les plus élevés dans la contemplar 
tion. 

Enfin, la patience néceflàire auxGnm 
pour fouffrir les accideiis aufquels leot 
condition les expoiè, eft encore beau* 
coup au defTus de celle qui HifEt au com- 
mun du monde , & Ton pent dire cpiï 
faut qu'ils y (îiccombent s'ils ne looc 
plus paciens que les autres hommci 
Leur ame eft devenue par Taccoummaiv 
ce, plus délicate & plus Icufible que cclfc 
des ancres : & cependant ils (ont beau- 
coup pins en butte aux gi andes difgraccS 
on les trouve par tout , & on leur peut 
nuire en mille manières. Il n'arrive q»6 
trop fouvent que cei^x qui ont plus de 
crédit fe plaifcnt à rabaiflèr ceux queleol 
naiflàncc &leur mcrited.vroient éltvct 
au-deflus dVux.I tiy a rien lans doute de 
plus dur & de pins fciiiii L' que ce traite- 
ment, ni CjUi porte davantage à l'impa- 
tience & à la cokre. Cependant tous loi- 
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I i^med^ "qu'on y pourroit apporter par Chaîi 
ïii force font funeltcs,injuftes& crimi- Vlllir. 
>-|iek II n'y en a point d'autre que la foufc. 
fiance : & fi cette fouftVancc ell chrétien- 
ne & humble , elle ne peut être l'effet 
i^nedunç très-grande patience & d'une 
iàgeflè. 
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i^ tout ce qui montre combien il ejl difficile 
AUX Crdns de yrvre chrétiennement , fart 
yoir féminencede la yertu de ceux qui 
fdtisfont aux devoirs du Chrifiianijmtt 
malgré toutes ces difficultés, 

MKis fi pour fatisÊdre aux devoirs de 
la grandeur , & pour vaincre les 
obftacles qu'elle y apporte ,011 a Lx^foifi 
de tant de grâces >& d'un fi luut Jcgrc 
de vertu 9 la raifon nous oblige de c on-^ 
dure que les Grans qui y fanst\)rit en 
B&ts&quifiirmontent roiisl s o' ilawles 
de leur condition ,polïèdent ceUfgié de 
wrtu.fi éminent. Ec ceft ce qui a porté 
les Saints à^relcver par des éloges exiraor-* 
dinaires les perfonnes de grande qualité 
qui ont honoré TEglife par L'ur pieté, lis 
lavoientaflcz que dans cette ligne infinie 
je notre durée > qui sctenJ du premier 
nomenc de notre^stre jufques à l'cternité; 



rcnce de leurs mérites. Mais il 
roient la vertu des Grans par la g 
des empêchemens que la grâce le 
fait vaincre. Ceft pour cette rai 
ùim Paulin fut comblé de louât 
Bmt Ùl vie, & après iamort pai 
grans Saints de (ontemss & qu'il 
uii-meme à relever U vcrcu de 
Melanie dont il décrit le voiage 
dans une de (es lettres d'une n 
édifiante. Ouels éloges n a-t-( 
donné de même à l'Empereur T 
pour avoir fait ce que cent mille 
ont fait ûuflî bien que lui •, pa; 
fnppofoit qu'un Em; ereur avoi 
d une plus grande verm que l 
pour embrallèr la pénitence co 
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mile d en £iirc coimoittela force. CrtM^lt 
iny a-t-il de pliis admirable que V 1 1 £»- 
ueDieu grave par fon efprit Inu- 
ns des coeurs que toutes choies 
c à l'orgueil y qu'il leur Éaffc ei> 
voix malgré le bniit & le tumul-^ 
equel ils vivent \ & qu'il les prè- 
a corruption du monde^noanc 
(pirent un air â conugieux \ 
naleur intérieure ne doivent-il» 
olr , puifqu elle eft capable de 
u froid mortel que la vie qu'ib- 
dans le monde piroduiroit dan»> 
utres ? U y a ii loin de la vie de l»' 
L vie chrétienneiqu on doit )uger 
: qui ont £ût ce voyage ont beau* 
force. Que s'ils paroidènt quet* 
>Ius las que ceux qiii vivent dans- 
e, ce n eft pas qu'ils ayent moins 
tir-, mais c eil qu'ils ont fait plu»' 
lia Ainfi ceux qui n'ont prelque 
té Dour Dieu , & qui ne perdent, 
c (ervant , ont raifon de s'humi- 
îxemplc des Grans, & de fe con- 
ans leur lâcheté , en confiierant 
tices que les Grans font obligés 
e pour furnionter les empcclie-» 
nt ils font environnés, 
lufli, dans cette vue queTEglife 
ii(ir de propofer au commun da 
a vertu des Grans^^ comme étant' 



exemple a une emcace; toute pa 
re, & lair grandeur na pas m 
force pour infoirer la verni , q\ 
a pour autori{er le vice. On eft ( 
la regarder avec admiration , & 
porte facilement à imiter ce que 
mire : c eftpourquoi il eft juite < 
di(è ie ièrve deux poux le bien , 
fe démon fe forvoit d'eux pour l 
quelle en fatle des inftruniens^c 
comme il en farfoit des inftnn 
dannation. 

Non (culement on doit avoir b< 
d'eftime polir leiu vertu *, mais il 
d'avoir pour eux une reconnoifla 
ticiJierr,& durant leur vie&a; 
mort. El Ton peut dire qu'il n y 
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jranc lc«t vie, oieritentqiie I'E-Char 
rie pour eux avec daiitiinr plni VIIL 
; quelle a plus de fnjer defperec 
nir de la milcrïcoAdel^eu l'e^ 
lèsprieces. 





DISC O U R 

DE FEU 

M. PASCA 

SUR LA CONDITION 

DES GRAN 

N B des chofef Cm bqi 
feii M. Paical avoir plu 
vues y écoit rinftniébon 
Prince que Ton tâcheroit 
lever de la manière la plus propon 
née à l'écar où Dieu lappelle, &b 
propre poiu le rendre capable 
xemplir tous les devoirs , & d'en é 
-cous les dangers. On lui a (buvem 
ilire > qu'il n y avoir rien à quoi il d 
plus de conrribncr , pourvu qu'J ) 
Dien engagé *, & qu'il facrifîeroit vc 
tiers fa vie pour une chofe fi impon 
£t comme il avoir acoutumé d écû 




h'U etmdiMn des CrdH<. 11; 
qui liii venoient llir les (îijets donc 
I çforit occupé , ceux qui Tout 
(ê lonc étonnes de n avoir rien 
Jans celles qui font reftées de hii| 
irdât expreflemcnt cetre matière , 
s Ton puiflè dire en un fens qu el- 
jardent toutes, n'y ayant giiéres 
s quipuident plus fervir à former 
runWnce que le recueil que Too 

Lt donc» ou que ce qu il a écrit 
' matière ait été perdu,ou qu ayant 
fèes exttjêmement préfentes il ait 
de les écrire. Et comme par lune 
rc caufe le public s en trouve éga- 
privé , il eft venu dans Teferit 
>erlbane qui a aflifté à trois dîA 
alfez courts , qu'il fit eh diveti 
un en£antde grande qualité > âc 
fpric qui étoit extrcnaement avan- 

dé]a capable des vérités les plus 
d^écrire neuf ou dix ans aprèt 

en a retenu. Or quoiv^u après 
ig-renw il ne puilïè pas dire qiie 
nt les propres paroles dont Nt 
e fervit alors , néanmoins tout ce 
ibit fairoic une imprellîon fi vive 
)rit qu'il n étoit pas pollîble dc 
r. Et ainfi il peut aiTurer qiie ce 
i mpins lès pei^ccc & fes fcnU- 
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Ces crois petits diicours avoient 
but de remédier à trois déÊiucs au 
la grandeur porte d elle- même ceux qmf 
{ont nés. Le premier » de (ê méconn 
eux-mêmes en s'imaeinanc que cous ca 
biens, dont ils jouilTènt leur font dùi||t 
& font comme panie de leur être ,ceqri 
fait qu'ils ne fe conHderent jamais dôl 
f égalité naturelle qu'ils ont avec cous b 
autres hommes. 

Le fécond eft , qu'ils k rempliflent tel- 
lement de ces avantages extérieurs doic 
ils fè trouvent maîtres, qu'ils n'ont aucn 
égard à toutes les qualités plus réelles ft 

Sfos eftimables , qu'ils ne tâchent pdac 
e les acquérir ,& qu'ils «'imaginent <pe 
la feule qualité de Grand mérite touce 
(brre de re(peft , & n a pas befoin d'êtte 
foutenue par celle:» de leiprit & de la I 
verni. | 

Le troifiéme cfl: , que la condition des j 
Grans étant Jointe à la licence Se au pou- 
voir de fiî'isfaire (es inclinations , elleca 
engage philicursàdes emportemens di- 
rtifonnablcs , & à des déreglemens b» 
De forte qu'au lieu de mettre leur gran* 
deur à fèrvir les hommes , ils la font 
confirtcrà les traiter avec infolerice^jcà 
s abai^.doniîcr à toute (orte d'exccs. 

Ce font ces trois défauts que Ni PaGal 
avoit en vue , lorlqu'il fit en divei&s 

renconcrci 1 






fur U condition desVnfris. vty 
itresics crois diicours que nobis 
rteronsici 

X D I se o UR s. 

ir entser dans la véritable coimoif- 
ie votre condition , confiderez-k 
:ette image. 

homme fut jette par la tempête 
ne ifle inconnue, dont les habicans 
t en peine de trouver ^leurRoi qui 
perdu : & comme il avoitpar 

1 beaucoup de reffemblance de 
k de vilàge avec ce Roi , il fut pris 
ai y & reconnu en cette dualité par 

2 peuple. D abord il ne iavoit quel 
rendre *, mais il fè rélolut enfin de 
er à là bonne fortune. Il reçut 
:ous les refpeâs qu'on liii voulut 
: , & il (è laidà traiter de Roi. 

s comme. il ne pouvoir oublier (k 
ion namrelle » il pcnfoit en mcme- 
|uil recevoir ces rcfpeâs, qu'il n'é- 
s ce Roi que ce peuple cherehoit , 
ce royaume ne lui appartenoit 
nfi il avoit une double penfée,l une 
[juellc il agiffoit^n Roi , lautrepar 
le il reconnoiflbit fon état vcrita- 
que ce net oit que le hazard qui 
mis en la place où il était -, il ca- 
:ette dernière penfcc, &il dccoii- 
remcJL îfL 
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vroit l'autre. Cecoitpar Ij prcinic 
traitoit avec le pciiple>& par lad 
qu'il traitoit avec foi- même, 
r. le 6. Ne vous imagiuez-pas que ce 
njrj, pert' un nioindte hazard que vous pofli 
//tf lox. richcflès dont vous vous trouvez; 
que celui par lequel cechoin 
trouvoit Roi. Vous n'y avez aucu 
de vous-même 8c par votre natti 
plus que lui : & non iculemeoc v 
vous trouvez (ils d'un Duc , niab \ 
vous trouvez au monde que par i 
finité de hazards. Votre naiflance • 
d'un mariage, ou plutôt de tous 1 
liages de ceux dont vous dcfcendc 
d'où dcpcndent ces maiiagcs ^ d\i 
te faite par rencontre, d un diîc 
l'air , de mille occafions iniprcvnc 
Vous tenez , dites- vous , vos ri 
de vos ancccics', maik n'cft-ce 
mille hazardi c^iie vos ancêtres 
acq\ii(cs & cji iMs vous les ont con( 
mille autres anlîî habiles qti'eux , c 
ont pu acquciir , ou les ont perdu( 
les avoir acquilcs. Vous imai^inc 
auffi que ce (bit par cjuciquc voie 
relie que ces biens ont pailc de vo 
très à vous ? Cela n'eft pas ver irab 
ordre n'efl fondé que fur la feule v 
des Icpiflareurs qui nv.i pu avi «ir d 
«es raifons pour l'établir y mais d^ 
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5 certainement neil prife d'iindrojc 
Lrel cjiie vous ayez (iir ces choies. S'il 
avoit plu d'ordonnet que ces biens 
s avoir été poflèdés pat les pères du- 
leur vie , retoumeroient à la répubiî- 
après lèiirinorr, vous n'auriez aucun 
: de vous en plaindre. 
infî coHt le titre par lequel vous pofTe- 
vociebien,n'eil pas lui titre tondi 
a nature , mais fîir lui établiflement 
lain. Un autre tour d'imagination 
5 cetix qui ont Eût les loix , vous aU'- 
lendu pauvre -, & ce n eft que cette 
rontre du hazard qui vous a fait naî- 
ivec la fanuifie des loix qui s'efl trou- 
Êivorable à votre égard qui vous met 
)oflèflîon de tous ces biens. 
*c ne veux pas dire qu'ils ne vous ap- 
dennent pas !égitimement,& qu'il foit 
mis à un autre de vous les ravir *, car 
nqgteneft le maître, a penuis aux 
aci^rac faire des loix pour les parta- 
:& quand ces loix fout une fois cta- 
» , il eft injufte de les violer. Ccll ce 
.vous diftingue un peu de cet homme. 
Ht nous avons parle, qui ne poflèderoit 
I royaume que par Terreur du peuple -, 
rceque Dieu naiitorilcroit pas cette 
flciiîonj&roblipero't ày renoiiccr, 
-lieu qu'il autorife h vôtre*, mais ce 
i vous cftentieremeut commun avc« 



— ^ _ _ ^ 

4]iii les attache à une condition 
iqii'à une antre. 

Qne s enfuit-il de là ^ Que vou 
«voit comme cet homme dont i 
vons parlé ,iuie double penfôe , & 
vous agiflcz extérieurement a^ 
hommes félon votre rang*, vo\is de 
^connoître par une penlee plus < 
mais plus véritable que vous n av 
naturellement au^lefllu d'eux. Si 
(ée publique vous élevé «u-def 
<:ommun des hommes » que 1 autc 
abaiflè & vous tienne dans une ] 
jigaiité avec tous les hommeijM 
votre état nararel. 

Le peuple qui vous admire ne c 
4)as peut-être cciecreL II croit qni 
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Die voae être a quelque chofè de plus 
levé que celui des autres. 

Que diriexr-vousde ccthommeqnîau-' 
oitciéÙLÏt Roi par Terreur du peuple ^ 
il venoit à oublier tellement fa' condi- 
on naturelle , qu'il s'imapinit que ce 
>]raLime hii étoit du , qu'il Te méritoit, & 
lui lui appartenoit de droit ? Vousiad- ' 
iireriez la ibttifè & Ùl folie. Mais y en a- 
1 moins dans les'perfonnes de qualité» 
ai vivent dansun il étrange oublide leur 
tat namrel ? 

Que cet avis eft important ! Gir tous 
s emportemens 9 toute la violence, & 
lute la fierté des Grans , ne vient que de 
î qu'ils ne connoidènt point ce qu'ils 
int , étant difficile que ceux qui (e tegar- 
croient intérieurement comme égaux k 
rtis les hommes , & qui Teroicnt bien - 
ariîiadés qu'ils n'ont rien en eux qui mé- 
tc ces petits avantages que Dieu leur a 
onnésau-dednsdes autrcslestraitafTent 
r'cc iiifolence. Il faut s'oublier foi-même 
Dur cela , & croire qu'on a quelque ex- 
îUence réelle au-dedîis d'eux-, en quoi 
Dnfiftc cette illufion , que je tâche de^ 
9US découvrir. 

IL Discours. 

Il cft bon , M. que vous fâchiez ce cmii^ 

K uj. 
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Ion roiuiioïc, afin que vous ne prête* 
diez ^as exiger de s hommes ce oui rt 
vous ieroit pas du , car c e(l une injuftice 
vifible : & cependant elle dl fort comimip 
ne à ceux de votre condition, parcequib 
en ignorent la nature. 

11 y a dans le moixie deux fertesdr 

fran Jeurs *, car il y a des grandeurs d'à»* 
lillemeiu 9c des grandeurs naturellefc 
Les grand«:urs d'érablidèmenr dépendcm 
de la volonté des hommes > qui ont cru 
avec railbn devoir honorer certainséacs^ 
& y attacher certains refpeâs. Les di- 
gnités & la noSleflc font de ce genre. En 
uiipayson htvioie 1rs nobles, en \mxxt 
lesroturiets : en ce'ni-ci les aînés, en cet 
antre les cadets. P()nrc|nc)i cela i P-irce- 
qu'il a plu aux hommes. La choie cwit 
indillcrente avant icMblKlcmeiit : après 
ré:Ali!il!t*n\rjit, elledcvii*nt jnllc, parce- 
qu'il cltinjuite de latrouMer. 

1rs jf'^r.miicnrs nuiiirdics (î^it cellci 
qui î^.lt i!i:l:'i>i.Mi. Imites de laf.uu.ulî'.' Jcs 
hoiiimt'N, jurcvqu elles conlîlirnt daiii 
des oiialit^!McriL*s& elVciUvcsde laine 
ou du C(>rj^s,«]ui R'M L*nt 1 une nu 1 autre 
.>lus clliiniiS't», crtnime les Iciences, la 
ninicre> rLlpiir, la venu, la i'anté, la 
iorcc. 
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Nous devons c[iu-I«]ue choie à rnne& 
a l'autre de ces grau Jeurs î mais comme 
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d'une naciire diôercnte , noii» 
ns auilî diftercns reipcâs. Aux 
> d ccabliiTement >nous leur d*- 
efpeéis detabliflèment , ccft-à- 
caines cérémonies exterieuret 
nt être néanmoins accompa- 
nme nous l avons montré,d une 
(ànce intérieure de la ]u(lice de 
, mais qui ne nous font pas 
quelque qualitif réelle en ceux 
bonorons de cette fone. Il faut 
: Rois à genoux : il faut fe tenir 
ns la chambre desPrince$.Ccft 
&unc banèilè d eiprit que de 
ir ces devoirs. 

our les reipeâs naturels , qui 
dans l'eilime , nous ne les de* 
ix grandeurs naturelles^c nouf 
-contraire le mépris & Taver- 
ualités contraires à ces grau* 
1 relies. Il ncft pas néceflàire, 
vous êtes Duc , que je vous et 
is il cft néceflaire que je vous 
)v\s êtes Duc &honncte-hom- 
idrai ceaue'iedoisàlune&à 
:es qualités. Jenevoiurefiifc- 
s cérémonies que mérite votre 
Duc, ni 1 eftime que mérite cel- 
te homme. Mais fi vous étie:& 
tre honnête homme , je vous 
oïc îufticc 9 car en vous re»? 

Kiiïi 
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dant IcA dcroin exrrrinirk que l'ocdie 

des hommes a attaclics Ji votre qHaU 

Ene manqiierois pa« d'avoir pour vco^l- 
mcpris inurricur que mericcrrok kl- 
badcdc de votre crprir. I 

Voilà enoiioi connnelajufticede cal- 
devoirs. Ec hnjiilhceconMitr à attacha 
les rcfpedts nanirels aux grandeurs dai- 
bliflcmcnt , ou a exiger les rcfifcdis d'en- 
blidêiiienr pour les çraixienrs naturelles t^ 
MotiJieur H cft un plus grand (fcomene 

3ue moi: En cette aualtré il veut pafler 
evant moi, je lui dirai qu'il n'y entrnl 
rien. I^ Géométrie efl une grandeur m- 
tnielle , elle demande une préférence 
d cft inie ,niats les hommes n y ont atta- 
che :hu une piéfcrence r/Ctericure. Jcpaf- 
it-raidoiicd'.'vanrliii, & IVIhmerai pli» 
qne wvn en qnjlitc d'.* Ciconietic. Uv 
même li cr.irir Duc ik l'.nrvMis nevjus 
coiiientic/pascpieiemciinflèilcrnuvcft 
dcvjnr vont, ^cjivvjmm v(iu!ulTîr/ni- 
core <|ne je voiis<'lh;nWli.*;jevompni'- 
rois de mr montrer Iesqii''itcs c]ni ipî- 
htfiitMîoneni're. Si vnns !e taiiiez,cllc 
vonscflacc]nile,& Je ne vous lapourois 
rrrnii'i avec jnlli'/- -, iinis (i vt.ns ne !c 
fji/ic/.pjs, voit'. Icrie/ in'uile de me U 
dt'miHiH ,/> ;t finie ne nr v- ns nVrciil- 
AiiîvjMsJiilljr/ vous le pins grand Pi u.- 
fte«lu monde. 
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III. Discour s« 

^oiîs veux faire connoître, M, votre 
don véritable •, car c eft la chofe 
)nde que les perfonnes de votre 
gnorent le plus. Qu eft-ce à votre 
lue d'être grand Seigneur } C'efl 
laîtrc de pmfieurs objets de la con- 
ence des nommes , & ainlipouvoit 
ire aux befbiiis & aux defirs de plu* 

Ceibntce^ befoins & ces dcfirs- 
$ attirent auprès de vous & qui vous - 
hjettiflènt : (ans cela ils ne vous re- 
roicnt pas feulement -, mais ils ef- 
t par ces fèrvices & ces déférences - 
vous rendentjobtcnir de vous quel- 
»art de ces biens qii'ils défirent > Se - 
Is voient- que vous diipofez. 
ueft environné de gens pleins de- 
é, qui lui demandent les biens de Ist- 
:é qiû font en' la puiflance , ainii il 
Dpreraent le Roi de la charité, 
us êtes de même environné dun 
nombre de perfonnes Cm qui vous 
;z en votre manière. Ces gens font 
i de concupifcence. U vous deman- 
les biens dp la conaipifcence. Gell' 
ncnpifcence qui les attache à vous. 

êtes donc proprement un Roi de- 
upilcence. Votre royaume eft de» 
retendue, mais vous êtes égal dan^l*' 

Kv 
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Senre de réalité aiix plus grans Rob dr , 
i cette. Ils (ont comme vous des Ririsdft; 
conaipifcence. Ceft là conaijpiicnior 
jui fait leur force i c*eA-à-dire fa pofl^ : 
ion des chofes que fa cupidité des hon- 
nies defire. 

Mais en connoiflànt vone condMei» 
naturelle >uièz des mojrens qui lui fixe 
propres, & ne prétendez pas régner pv 
\\v\c autre voie oue dot celle qui vous 
fait Roi. Ce n eft point votre force ft 
votre puidfliice naturcUe qiil vous aflîi^ 
îcttit toutes ces perfonnes. Ne prétendes 
donc point les dominer par fa forccy ni les 
traiter avec dureté. Contentez leiin p 
ftes dcfirs > foulagez leurs néce(Iités,iiiec« 
te*/ votre plailir à être bien&i(ânt , avan- 
cez-les autant que vous le pourrez , & 
vous agirez en vrai Roi de concupii^ 
cence. 

Ce que je vous dis ne va pas bien loin : 
& il vous en demeurez- là , vous ne laifle- 
rez pas de vous perdre i mais au- moins 
vous vous perdrez en honnête homme» 
Il y a des (;ens qui fe dannent (i fotte- 
nient, par l'avarice, par la brutalité , par 
les débauches, par la violence , par les 
enportemcns, par les blafphcmes. Le 
moyen que )e vous ouvre ell ians doute 
pi' I s honnête \ mais c'eft toujours une 
grande folie que de fc dansic&Et ceft« 
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loi il n'en ^iit pas demeurer H II 
épri&r la conai[»rcence & Ion 
16} & afpiier à ce royaume de cha^ 
|toiisI<.srii)en ne teQnretuqiie I« 
,&nedeflrent{]uelnbîens deli 
. D'antres qiie moi vous en diront 
ni» ) il tne Çnfài de vous avoir 
né de cet vies bmtates oâ )e vot 
jilïeiirs perronncs de cpaiitti të- 
:einj)ortcr, faïue d'en bien coft- 
la vcrirablenaniTC. 
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A première des règles que Ton 
peut doiif^'fur U.nuinicre 
d'étudier 'cluécietinenieiic, & 
qui eft'le fondement de coû- 
tes les autres , et); de regarder Tc- 
tnde , non comme une occupation in* 
dift'crcncc » mais comme une aaion trcs- 
importance dans norrevie)& quiécanc 
bien ou mal faite* , peut beaucoup con- 
rnhucr à notre fahic ou ï notre percesi 
Er il eft bon avant toutes cholètde bien 
ftatiermir dans ce principe >& den con* 
fiJcrcr les raifonv. 

I I. 
Lcrude nell pas une aâion courte & 
pailagcre > c'eft une aétion longue & <jfû 



pc Umdmere i' étudier cJmtkmentenf. iij' 
c renouvelle foiivcnt. Il eft d une extrê- 
me conièqiiencc qti elle* Toit bien réglée, 
k oue le teins que nous y employons 
)e U>ic pas perdu. Car s'il n dft pas per- 
Dis de cuifiper inutilement Ton bien *,.& (i 
eft un grand oeché de perdre une fom- 
ne conliderabie d'argent au Jeu , ou à 
[uel<jue autre choie non necefllaire , par- 
equeles biens temporels nous fontdon' 
lés de Dieu , pour erre la matière de nos 
lonoes œuvres r& non pas denos vains 
iveniflemens^I eft encore moins pernûs 
e confûmer inutilement le tems qui 
ous eft donné pour acquérir réteinité, . 
cdontk perte'eft plus irréparable que 
elle de toutes les autres choies tempo^ 
elles. 

III. 
Nous devons coniîderer que le tems 
[Ue nous employons àl étude eft non ièu- 
!mentle prix de l'éternité ^ mais que c'eft 
ocoreun prêtent que nous recevons tou- 
3ursde la main de Dieu ,& dont nous 
ni devons toujours une nouvelle rccon- 
ioi(Iance)& nous ne iaurions nous en ac-* 
[oitter qu'en tmploiant continuellement 
ourlui^ce que nous recevons continuel- 
!mcntdchij.Eniin ceft une dette que 
lous comraâons à tout moment , puif- 
[Q il ne nous donne ce tems que pour 

bien u&r , fie qu il fe referve le droit de 
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nous en faire rendre compte Ceft m 
talent & un dépôt qu'il nous confie* Il 
nous demandera compte de l'emi^oi « 
nous en aurons £ûr» Et ]e ne vcri p« <|aOB 
ait droit defperer d'être reçus fiivoftihb- 
ment de lui (i nous ne lui en pouvons len- 
dre d'autre que de lui dire : Seigneur tic 
ce tems que vous m'avez dminè pov 
opérer mon (àlut , ] 'en ai employé tam k 
lire des livres de médifànce , cane ï lire 
des romans & des comédies ,tanck ktc 
des livres qui m'étoient entièrement inu- 
tiles pour mes cMnplois» Gir Ci cedifcoun 
nom paroît dcs-à-pre(ênc ridicule, pou- 
vons-nous c(percr qu'il nous juftifie de- 
vant Dieu & devant Cet Anges ? 

IV. 
L'émdc ncft pas feulement uneoccw- 
Dation , mais c elt tout le travail des en- 
fans ,& une grande partie de celui des 
Î)erfonnes qui ont clioin pour l'emploi de 
eiir vie des exercices qui dépendent pim 
de lefprit que du corps. Or il cft très- 
■écedaire que notre travail foit bien réglée 
parcequ'il cft trcs-néceflaire que notic 
pcnirencc foit bien réglée &^ue le travail 
en fait tonjofirs la principale parrie. Cir 
f\ la pénitence qui doit pui îHer t . .ates nos 
fautes ) & qui nous doit acquitter de nos 
dcttc*s , ne fait au - contraire que nous 
ibuîficr fc no«s charger davantage,qiiclle 
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ccnomteile-tikSifaleyanueritin a/^'*^ 
?r//H*5i lejelperdjaforcey ayccquoi ^" *'* 
î^t'on ^ Si le jeûne qui eft de ibi- 
me œuvre de pénitence eft rejette 
Il lorfiju il dt corrompu par la 
volonté -, ce qui fait dire à Dieu 
1 Prophète , qu'il n approuvoit ifai ^^ 
s jeûnes det Juifs, parcequ ils les !• 
t par caprice & par fanuifiet 
nicra-t-il plus éloigne dapprou- 
le recevoir comme désœuvrés de 
ce les études qui n'auront pour 
* la vanité , la curiodté , ou un di<« ^ 
ment inutile. 

V. 
I il feut confiderer que Tcnide eft 
re & la nourrinire de notre elprir. 
nous lifons entre dans notre mé- 
fie y eft reçu comme un aliment 
s nourrit, & comme une femence 
iuit dansles occafions des penfëes 
defîrs , & qui ne (è reçoit jamais 
anspenfer: car nous penfons ton- 
iix chofes que nous apprenons,, 
la mémoire & Tintelligence font 
ons de notre ame. El&s fortent 
s par ces aâions au même tems 
y entrent -, & elles font capable» 
îouiller en y entrantjparcequ'elles 
ijours accompagnées de quelque 
iiance & de quelque approbation 
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iniênfibic. Si Ton ne piend point indifie^ 
temment toute forte d'aliment, & fifoiK 
évite avec ibin tons ceux qoi-nons peu- 
ventnmre-, (î ion ne fene pas dans Ib^ 
terres toutes (brtes de lêniencet , nui» 
Seulement celles qui font utiles : combieD 
doit' on encore apponer phis de diiccf'- 
nement à ce qui lenr de nourriture k no- 
tre efprit, & ce qui doit être la iémence 
de nos pen(2es ?Car ce-que ikmu lifix» 
aujourd nui avec indifférence Çt réveille- 
ra dans les occafions , & nous fonmin»- 
(âns même que nous nous en apperce- 
viens , des penfces qui feront une ioaice 
de notre falut ou ae notre perte. Dioi 
réveilie les bonnes penfces pour nous ù^ 
ver, le diable réveille les mauvaifes pen- 
fces dont il trouve les femcnces en noiis» 
afin de nous perdre , & nous lui en don- 
nons occafion , lorfque nous ne faifons 
point de fcnipnle de remplir notre mé- 
moire d'une infinité de chofes vaines & 
dangereufcs. 

VL 
Il eft d'autant plus néceflàire d appor- 
ter une attention particulière à ce difeer- 
nement des bonnes & des mauvailfs 
nourritures de notre efprir , que nous n a- 
vons point d'avertiflement nanirel qni 
nons les faflc didinguer. Car dans la- 
Rounitiue du corps 1 on diftingue d ordi- 
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ir le goût même ce qiii mût à la , 
)iett ayant pourvu parcemoyca 
fervation de notre vie corporelle^ 
que notre intempérance ne nous 
nou5 nourrir de poifons. Mais il 
pas de même dans les alimens de 
Ions n avons point namrellement 
c fpirituel quidiftingue les bons^ 
des mauvais. Nous trouvons mê- 
[quefois leb poifons plus agréables 
meilleures nourritures, tant notre 
•irituel eft corrompu. Et ainfi it 
pléer par une attention toute par- 
î à cette corruption.de notre et 
c eft iine des manières dont nous 
pratiquer cet avertifïèment du 
^mmcftJioJiafeîyacortuum.Av'PLi'' '^'•^* ^'^ 
us avec tout le foin foffible à U garde * *' 
cœur. Ce qui nous doit porter à 
i vec foin ftir tout ce qui entre dan» 
fi précieux. 

VIL 
tre ame doit être le fàndhiaire de 
ielle doit être cette maiibn d o- 
dont il eft dit: Domus mea domus Matib,. 
r yocabiiur. Ma maifonferd appe- n- u- • 
iijm de Upriere^nc craignons- nous 
[ue Dieu nous reproche d'avoir 
: ce temple, & quil ne nous dife 
î aux Juifs > que nous avons fait de 
on une retraite de voleurs -, que: 
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nous en avons fait un théâtre » & un Bel 
de comédie en rempliflant notre mèinoîr 
rede ces images prophanes qui désho- 
norent la faiiiceté d'un lieii qui doitëER 
conlacré à Dieu > & qui troublent la mn* 
quilicc de nos prières par les vains £»- 
tôiriCs c]u elles nous pré(èntcnt au teni 
où nom en devons être les plus déga- 
gés? 

VIII. 

Il y a des poifons dans les livres >qni 
font vKibles & groflîcrs- II y en a d 'invilî- 
bles & de caches. Il y a des livres qd 
font tout empeftés , & d'autres qui ne 
font corrompus cjucn certaines partiesi 
Et il y en a pru «^ni ne le foient en ceac 
manicre.Car les livres Ibnt les ouvragw 
des hommes \ Se U cormprion d^ riiom- 
nie le mcle dan^ la plnpjn de les aclionSi 
Et comme elle conliite il^ns Tignoran- 
rance & d;iiis l\ comiinidencc* ^prefqiie 
tous les livres fe leilenicnt de cesdciix 
défaut*. 

I;s fe re(Tf.'ntcnt de fon ignorance par 
1rs maximes faudes cnii y ionr tmécs. Ils 
fereflenrentdc la coiicupifccnce, pnrce- 
qne les padions qui nous pollèdcnt i'nn- 
priment dans nos iivre$,& portent enfuiw 
cette imprellîuii inlènfible Jufqucs dim 
lelprit de ceux qr.i les lifent. 



IX. 

[t le fcntiracnt de quelques Méde- 
[lie dans toutes les viandes il y a 
irs quelque chofe de mortel. Et ils 
nt que toutes les maladies vien- 
e l'amas de cette matière mortelle 
Heure dans les corps après la digef* 
es alimens. Mais ce qui n eft peut- 
as vrai de la nouniture du corps> 
is doute de celle delelprin II y a 
î livres qui n'enferment quelque 
le venin par la raifon que nous 
marquée. L'homme fe mêle par 
Linfi en Ii(ânt les livres des hommes, 
ous remphfTons iniènfiblement des 
les hommes. 

X. 
:re cette corruption qui vient des 
mêmes , il y en a une autte qui* 
Je nous , & qui gite les meilleiues 
que nous trouvoiHL dans les livres» 
cœur eft un va(e qui peut corrom- 
it ce qu'il reçoit. Les plus utile» 
lions nous peuvent être un fiijetde 
» & même d erreur , par la raudc 
ition que nous en pouvons faire» 
5 font bonnes en foi, elles ne font 
mes pour nous. Elles nous détour- 
î notre voie, & nous amufent ea 
aifânt quitter celles qui nous ûjtxt 
;nt importantes.. 
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XI. 

Pour éviter ces di ver(cs fortes de pol* I 
(bns , il faut u(cc de divers reinodes. bj 
premicncnient pour fc garantir de ceU |: 
qui naïc de la corruption niéniedenout 
cœur , il ny en a point d'autre quedek 
purifier fans celle par les exercices d'nne 
vie chrciienne. Il fant 'donc avoir da» 
refjnit , que cette pureté de cœur dl b 

fnincipaledifpotirionàlaude ; comme 
a principale préparation d un vaiê « oà 
Ton doit verd-r une liqueur précicufei cft 
de le bien m-tcoyer. 

Slnccrum efl wfi y as , qmdcum^e ififlnh 
dis dceji it. 

Snns cela tout s'y aigrit, tout s'y cor- 
rompt , coivin:? \vy\\% avons dc;a ilif. 
Ainnccftune pricreqiiicorv/irnt prti- 
culicT; ment à ccux qui étudient , cjiic 
celle du PropÎ!.<r Roi : (ormundum i.W 
in mr DcM^ ^ cr if/nituin nciron hincva m 
y'^lcctihu^ me':-. ^MfyAcn moi^ u won Jhtn 
un ccsur jur , rf'fUifl'er^ de nottveau u% 
cjp)it dioii dan. h: /. ddc mes criHjH/c. 

X!J. 

Il nf fair p:i4 s'iPia^incr qu'ii fnfliTcfie 
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Mrefoible *, &c'eft une partie de 
rtc , que d'appréhender beaucoup 
bniiler par des leâures dangereu- 
àiit donc avec celatravailler à évi« 
poUbns qui iè trouvent dans les 
^s. S'ib font groflitfrs /il faut les 
par le retranchement de toute eu- 
poiu: c^Jbrtes de choies ;s'ils font 
& impàceptibles, il faut s adreflec 
i par la prière 9 afin qu^ nous Iqi 
)nnoître,oii quai nous les &(lè évi« 

5 mémeque nous les connoiflions. 
pourquoi il n'y a guéres d aâion 
plus belbin de prière que l'énidc- 
t lui grand déifaut que d'en com- 
r aucune fans élever fbn ^fprit à 
Se fans le fupplier de la bénir & de 
refèrver du oanger qui en efl ïnk- 
s Car fi par une coutume très-jufle 
)tend point la nourriture du corps 
nianaer la bénedidion de Dieu , 
e ce qui doit fèrvir pour foutenir 
irie 9 ne fèrve point de matière au 
pour nous faire perdre la vie de 
rombien devon^nous encore être 
igneux de nous adreflèr à Dieu , 
! nous prenons cette nourriture 
Jle , qui efl encore pliu capable 
îr en «ous toutes /ortes de paf^ 

6 qui le fait necdlairement fi la 
6tion de Ple^ n'en empêche jlqi 
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numvabefes, &fi lacharhénedl 
JTenflute eu eQe prodiiiL 

XIIL 
Par cette prîeie tx>iu offirons à 
jx» leâuces & notre àqode comin 
aâîon qiii hû eft con(âciée , &qiic 
ÊûTom poor hii Mais afin eue notre 
re (bit reçâe, il faut qn'me iîxtfii 
<'dl-à-diie qu'il iôit rnn <pie o 
pour Dieu qiie nous étudions, «pie 
lir de le iêrvii foit le motif oui nou 
jteàéiudier, &<p]e ceibit uvdor 
tegte nos études. Gu: il ne£iut pas 
giner quepour avoir o&nen Fait j 
notre etuoe , elle lui foit efFeâivi 
coniacrée. Dieu oe peut recevoir d 
que ce qu'il produit lui]- même 
noiu , & ce qui vient de fon | 
efprit & non pas du notre. De for 
fi notre étude n a pour prirK:ipe ei 
que la airiofité , ou la vanité , ou 
que autre mauvais de(ir , on a 
l'oftnr à Dieu , on ne la rendra pas 
centc , & l'on fera plutôt une ir 
Dieu en le fuppliant d agrcer une 

Si n'eft pas entreprit pour lui -, 
oit contraire à iâ fainteté , & 
|uftice. 

Il eft donc ncceflaire que notre 

Eut erre digne d'être offerte à Di 
oi mcme pour principe , cdiA 
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|li elle naifle du de(ir de lui obéir. Or 
•lie â ce principe quand nous étudions 
K>Hr fàcisfcaire à la pénitence générale 
Ui travail que Dieu a impofëe à cous 
es hommes, & que nous choi/ilTons 
^ntie les études odiles qui nous peu- 
^.enc /èrvir pour nous acquitet de nos 
levbirs. 

Car fi nous nous appliquons à des éni- 
les inutiles , il eft ckir que la voUncé 
le Dieu , & le defir de lui plaire n eft 
M ce qui noiu fait étudier , piii(que 
ccce vobntéeft jufte , raiibnnable, & 
ion £nica(que & capricieuie. 

Un Juge qui étudie les choies de ion 
nécier , peut dire qu'il étudie par la 
roloncé de Dieu. Mais s'il s'amuibit à 

S prendre la langue des Indiens ou des 
linois , il feroit bien difficile qu'il pût 
:^x>ndre iîncerementàDieu, s'uluide* 
nandoit pour qui il Êiitces (brtesden> 
iet : Seigneur , c eil pour voiu que )e 
ies&is. 

XIV. 
Il ne Êmt pas pourtant porter cette 
teglc fi avant, que Ton ait du Icrupule 
de toutes les études qui ne k rapponent 
pas direâ:ement à notre profeiuon. Car 
pourvu] que nous y employions le tems 
jïéceilaire pour nous y rendre habiles , on 
a quelque liberté pour le reile des ccui* 



•14'^ ^^ f^ f^dniere J'éttttlicr 
dc's,ponvviKjiic- Icii n'en ahifcpa 
le moyen de n'en pas alniicr cftc! 
rappoitct à cpielqur choie d'utile t 
& i|ui nous piiille Servir , comme ^ I 
riiilloîie , à éci ire ^ à parler \ part 
ce ionr des [irotellioi» générales c| 
àont pas inccHtipatibles avec noue 
&lliun pai'ticulicre. 

XV. 
Il ne faut pas niéine entendi 
maximes avec cette rigueur , i\\\ 
s'imagine que ce foit un mal de pi 
plailiràibn étude , & d'en faire 
oA l'on recherche en cjueUiur fat 
divertiflcment delVIpiit. Car it ce 
des qui nous divertillenr lont d a 
dans l'ordre de nos devons , c' 
ibiilagcmcnr que Dieu accoiJeJ 
foihkiie» & tu)U»drvons tioii>lrr 
ce moyen poui y av.uuer davai 
crantieiTaiti que les rtt ides que I 
avccplailir nuientbirii plusavan 
la iiicmoiiccjne celles que l'on fol 
dcj^oùi ëc avc( ( haprin. 

Pour les leduiesdepur diverrifl 
conunr telles des livic* dr voy.ij 
inéd.i'l!es,iKc . elles peuvent hn 
timcs en la in.jiiieie que les divi 
mens loin lcpiiiines,c'e(t -ii-duc 
irmeitre noire clpinloilqu'il cil 
•Icabbatu par des études iciieules 
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tenouvelcr & pour foccuper lorfc^u i 
ïftp«i capable d'autre choie. Mais it 
ic avoit loin que ces divectiflèmcns ne 
ent point en. eux-mêmes dangereux^ 
que déplus on ne %j accoutume pas 

celle (oite, que Ion (è Ia({e £sicile- 
nb des leâuies fcrieuiês. Ceflpour^ 
oi il faut un peu ibuf&ir de lamnide 
inc qued avoir recours à ces ibrtes de 
œdes. 

XVL 
La vue qui nous tait regarder Tétude 
Tune une pénitence & un travail que 
m noiu impolè > noiu découvre aiiifi 
plupart des dilpofitioRs que nous de* 
is y apporter , qui fè peuvent réduire 
elles-cy ) de cntvailler fidellemenr^ 
lâeinent , pec(èverammen& La fidélité 
ififte à s'appliquer , autant que l'on 
it , aux mêmes heures , aux mêmes 
des 9 afin dlionorer Dieu par Tordre 

nos études , aufll-bien oue par nos 
ides mêmes, &. de ne (è iaiflèr point 
monter à laparefièquinousporteroît 
employer inutilement le tems que 
us avons dfdincà noséuides. L'exac- 
]de confifte à fiiire les cho(ès auiS bien 
e nous les pouvons faire, en confide- 
it que c efl: poiu: Dieu que nous les 
ions s & qu'il mérite bien toute notre 
[dication. Et la pcrTeveraoce confiilc 
Xoms IL JL 
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^Prov. .xellc du Sage : Qui maltuO" i 

,'*^ . ^* in opcre juo , fràtev eftfu4 ofctà 

Cei-u I ijmeftmouCr ISclje dà 

yrap , ç/î./>vr^ //« celui éjui dm 

féùt. ^JL première doit tecram 

^ligencepar Uqiielle on déro 

/une partie du tems que 1 on d 

jpl^erà Ton rervice,& qiiieft < 

^ fadelité . quel on hii daj|. Et 

.condatipe non ienleinçpt le à 

aâjcnde >tiiais auffi le dè(bcdr 

:les deux vices cpatcalcet aux d 

.a^céft des études que fonCu 

jieaient; 

XVIL 
Ilnefinic pas s'inupeiner m 
iëcude (oit une vie facile. G 



xhrtiietmtnienU Ofj 

ticrairc à la nacure que runitbi- 
) repos , parceque tien ne nous 
is de lieu d'ênreavec nous-mê- 
hangemcnt {: les occupations 
s nous emportent iiors de 
lous divertidenten £ûiânt que 
oublions noitt-mêmes.:Oepiiii 
? des morts eft toujours un peu 
a rien qui pique vivement no- 
r-propte , & qui réveille forte- 
paiHons. Jleft deftiniédaâion 
ivement. U neporte dans notre 
des idées anez languiflantes 
; dont ilnous^parle 9 parcequ'il 
dé du ton, du geile 9 du viiage» 
rs les autres cho(ês^ contrii- 
ndre vives les images qui en^ 
tous par la conveiiâticm das 
infin ilnoiis parle peu dencns- 
: il nous donne peu de lieu de 
avecplaifis; Il natte peu .nos 
, & tout cda contribue àmor- 
igement l'amour-propre, qui 
(àtisfait répand la langueur & 
ians toutes lesaâionSi 
! qui fait qu'on fouffiica phn 
la vie d'un Cunidn, qiiune 
aire dans une chambre; Il ^ 
d^êtte foldat on marchand, 
mer, dehazarderÀ vie, que 
ans le repos d^une foUtcidexô« 

i8 



,1^ la pareiic. ijgx i ainoiir-pr< 

'Veut avoir Ton comptc,dicbe de 
d'un coté cequil petd de Tauti 
ne pouvant jouir de lagitatio 

' facîsferoit le plus , il veut au* me 
de 1 exemtion de travail & de 

;il nous entraîne de ce coté-là a 
lence. C eApourquoi (i Ion n 
garde » la vie de l'étude port< 

^chemenc dans la mortincari 

Eredè & à toutes Tes fiiites , 
foin d'un eâ'on continuel j 
ptélêrveci 

XVIIl 
Il faut combattre ces vices é 
ment & par adreflè. On les co 
reâement par tontes les raifbns 
vent exciter en nous une ard( 
velle *, par la confideration des 

A r1p« n^itv*c nui fnnr îninfr^ 



le d\iiie extrême colère de Diew 
îenx.MaisiIeft bon d'y employer* 
uelque forte d adreflè ;de fc trom-' 
-même, de n'envi&ger cette vie' 
ïT parties , c eft-à-dire , de ne con-' 
: quune entreprife paniculierc 
>n voit la fin, comme celle de quel-* 
ânre oit de quelque ouvrage qui ne^ 
aslong'tems en n'étendant pas fit 
1$ loin alors. Après certe entreprife 
iendra une aurre , & cependant^ 
: neft pas accablé. En un mot i^ 
ire i l'égard de Tétude ce que Cdnp 
ire corneille de faire à l'égard du j^ ^,. 
, qui eft de commencer pat jedner, xtg'ifti- 
»romenreâ fon corps quekme fou- î- '•«• '^^ 
ent à l'avenir. Il faut ainlî com- ^•'•' ^ 
Tpar étudier, & fe promettre quel- 
3Hlagemenr qiKmd on aura fait- 
le étude cohfiderabre. Et il n'eft- 
»ujours mauvais de fe l'accorder 
fement , étant certain que dans le^ 
on avance quelquefois davantage* 
niant un peu',& en neponflànt par** 
>rit à bout par la trop longue cour 
on du travail. 

XIX. 
; études doivent être réglées fclon ' 
nplois •, & fi nous n avons pointP 
2 emploi que l'étude , il faut* 
? tende toute à la fin qiie nou^ 
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^ tiffhficBtt rénide V Km»» 

domnà fim me k MMOf 
fit.B6mitiiv pour niDinei 
^ SlMMepaiir de tanibir d« 
4(Hii le* FtafriMi^ pn8 f i|^mbA 

1^ OHM Mii$sji$me9mid$mfémm mm 

pM. Cepiincfelanicc'eA (m h 
llanifcliaetdrk pieté» que fite 
ibftofne juge fi neodlàiBet, qiilt i 
«Mine dédise dint l'Hoindie y i 
Mie :P 1 R 8o M %%mfn$t et$ 
sUl tiift €Ê9$tkm§U€tmnà êcc$êffi i 
amffiritmlk. Et cftMkpi'on ne 

Bit prendre cet panilef à le ri( 
ieu fiipfJéanc dam ki ignoram 
eaerdce par d'atmet earercicct dei 
d epfaii ance & d'hnmiliacion , on 
fiûo avec un eiprit de pièce km 
awwHcKe kûuK >.eUea doiveo 



thritiemement^ 24c? 

Êdre comprendre aiix peribnncs: 
it capables de s'occupera lalec- 
rombien c'eft un grand défaut à* 
mt^er tout leur temsà desjétiT- 
i kr rapportent aux autxesv& de^ 
Lrerjainaisiqui ierapportterdirec- 
: à eux-mêmes. Sans douce qu ii- 
difficilcdiî iè iàuver dasMine telle' 
ion,& qu'en la confîderantbien/ 
rouverapasd'execs dans lesparo- 
ont Cbrjrfbflome. Car ^eft. cer- 
lenous avons toujours un poids' 
isentraînrenbas, ceftàdife, à 
chamelles Pour y^ tomber il ny 
ë laiâèr aUer^&àne-fiiîteponic 
pour »en: empêcher , le torrenr 
Hpo i teia delui-inome. Oi un desv 
luxefietfts que noHsdevont faixc^ • 
médker J^* parole de Dktt , &it' 
Icrionte , Ibit dam les-aucteslirres-' 
r,TLy ayant riethqu» (bit plus pro* 
r râîfter à l'efprit Slt au& matA* 
mondr. 

XX- 
nonde nous parle en mille ma* 
[InoiuÊdt entendre fa voix trom- 
îrefijue par toutes les créatures g^j;^ ^. 
s^ fervent de pièges, félon le Sage. 10. 
ours commun des hommes eft 
méfiir la conaipifcence, & non^ 
»ité. Ce que Ton y an^Ile biei^ 3 



sfft De Uiiumkre Jtfi9t^kr 
honneor ,p]aifîr, felicicé, niak vdSSfS^ 
femie, font les objets que la concoi ^ 
ce defire oii fîiit , & aulqiieb die ai 
fes idées. Le moyen donc de 
Fimpreffion fi continuelle de ce I 
du monde , fi Ton na fiiin 
DieDqninous parle dans (et 
& dans leilîrfiesqoiontàéfidtiptfttk| 
cforit» 

XXL 

Un'giand ferviteiic de fitenoonM^j 
loit aux per(bnnesquiavoîent delamB* 
moire , d'apprendre par ccent dboi 
Pièaumes, & diveriès Sentences de ft 
crinire fidnte dans le deflèfai de finâh 
fier la mémoire par ces divines paroles 
Et cet exercice eft particulièrement né* 
cedaire Sk ceux qui Vont proÊuiée en f 
recevant une infinité de choies qni ont 
été écrites par 1 eiprit du diable dans It 
deflèin de tromper les hommes par u» 
feux agrément , qui nous rend les vices 
aimables loriqu'ils font reprelêntés avec 
un tour ingénieux. Que filon ne pénè- 
tre pas d'abori la beauté & la profon- 
deur de l'Ecrinire, la leâiite ne laifiê pis 
d'en être utile, pourvu qn on la fallè 
avecreipeâ, & que l'on attribue \ km 
ignorance, & non à TEcriture mcine,Ie 
peu de goût & le peu d'ouverture que 
l'on Y a. Guc c'clt à l'égard de ceuxcjuî 
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chrétiennement. ■ u^9^ 

9ftr dam cette difpofition relpeâiieniè- 
«ion doit entendre ce que dit Origene: - 
rie (on, dit-il , des paroles de l'Ecri- 
ire frappe quelquefois vos oreiDcs>,, 
iclicz que la première utilité que vous ^. 
a recevez, dt que d'entendre fimple-^^ 
leat ces paroles, cela vous- tient lieu" 
une prière qui chaflè loin de vous le " 
enin des puilïances ennemies qui vous " 
traquent -, & ce que dit lâint Chryfo- " 
ome dans l'Homélie}* du Lazare : En- '' 
3re que vous n'entendiez pas ce qui ^ 
[l e'nfermé dans TEcriture, la leâure" 
e Èdflc pas d'imprimer dans votre eC- " 
[it pluiieursefiets de grâce & de iàiiv '« 

XXlt 

Il faut donc avoir dans lefpfit que 
?s autres (ciences ont leur rems fêparé, 
le qu'il eft permis de les quitter quand 
)n en a appris citant qu'il nous étoit 
jcceflàire •, mais' que l'énide de la mo- 
ale chrétienne que Ion doit faire dans ' 
'Ecriture & dans les livres des feints , ne 
Vdoit jamais quitter , & quelle doit 
lurer autant que la vie , fans qji'on puif- 
fe jamais dire qnon eneftaQczinftruit, 
Car il ne fufiit pas de favoir ces vérités 
dune manière fpcculative , ni qu'elles 
fbient cachées dans quelques recoins de 
ix)trc mémoire , il Kiut qu elles foient 

L V 







fijn finomnan» Çgka d» I^fcM 
vdecânf ceflci ft fi-noni n» if 
de- le» imprïna, tKM fedeiBenl^ 
nom saimnx rvaaù» onffi dmi-iii 
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TRAITE 

D E 

L* E^ D U G A T 1 O N 

GRINCE- 

PREMIERE PARTIE 

ynkrrant Jcs yues générales que ton dçk 
arifoir four hiethélcycr un^rinçe. 

I; 

N jennePrince cft uii enfant 
de Dîen , deftiiiépar la pro- 
vidence divineà des -emplois 
______ trér- importans , mais trés- 

lilngcrctnr, & <jui' peut être- un grand 
îfttHment de la mifericorde ou de la 
olcredcDieu fiir les hommes. 

IL 

Sfcn-édttcattonrdoit'avoirponT'but d« 

Lv] 




ifX DétiduCàtim Jtun fmce 
le rendre capable dé s acqtiiier de tottl 
devôin «i(qué&'lS| ji^ 
& dele pq^pacet à-tj^iki. ^ 
^leb cette condidon Faspoiê. 

m ^ 

Un Prince neftpas2kIui,ileftàrE»l^ 
Dieu le donne anx peuples en le ùAk 
Prince -.illcrureft redevaole de tonc £711 
cems. Et (i-tôc qu'il eft capable de difcer- 
netnent, il commet uneaoïible faute A 
ne s'applique avec tout le (bîn qu'il prnt 
aux émdes & aux exercices qui fervent 
à le difpofer à sacquiter des devoirs d'im 
Prince. Cai il ne fe fait pas (êulement ton 
à Toi-même en abu&nt de (on tems *, inaii 
il fait tort à 1 Eut auquel il le doit. 

IV. 

Geiixqui font cliatgésde ion cditca* 
tien , en commettent encore une plus 
grande s'ils ne lui en procurent la meil' 
îeure& la plus digne dun Prince qu'il 
leur eft poilible. Gu: outre l'iujuitice 
qu'ils commettent envers ce Prince & 
envers l'Ecat, ils fe rendent encore par- 
ticipatis de toutes les fautes dont II auiak 
pu ccrc pré(êrvc par une bonne édn* 
cation. 

V. 

Cette éducation Chrétienne fc rappor- 
tant direâcmçnc «u iàlut 4u Piioccft 



bien du peuple, & pouvant avoir de» 
Eîiites d une confê^uence infinie > on \» 
doit regarder comme la chofe du monde^ 
U plus importance. Toutes les raifons^ 
d'intérêt & dedépeniè, & tous les re(^ 
peâshumains doivent toujoursceder à^ 
celle-là. U ne tant rien négliger de ce 
qui y peut être utile. Il faut éviter tout 
ce qui y peut être de/âvantageux. En- 
fin celt. ce qui doit tenir lieu de fin: 
tom le relie ne^ peut tenir lieu que do 
moyens.. 

VL 

Il eft certain qnun des principaux 
Coins de ceia nui iont chargés de cette 
fducation/loit être de faire un bon choix 
de celui ou de ceux à qui ils doivent con- 
fier réducation d'un jeune Prince •, mais il. 
eft impoflible de n'y agir pas téméraire- 
ment» filon ne fait quelles qualités font. 
Déceflàires pour cet emploL 

VII. 

Le mauvais choix que Ton fait quel- 
cjnefois dans ces rencontres, vient de la 
hafle idée que l'on a de ce qui eft né- 
cellaire à un homme qui enneprend 
d'élever un Prince. La plupart croient 
qu'il (liffit qu'il ne foit point vicieux , & 
qu'ilait quelque connoiflance des belles 
lettres : d'autres défirent particulière- 
ment qu'il ibk tiAbUe dans i'Hiftoire. 



v^' De tidHCAtion Jtuii frince 
U y en a qiii cherchent des gen 
msnt parfaiEcinent les Machenu 
d'àjottetf confiderenc principale] 
<]iie 1 on appelle (avoir le monde. I 
ne k propoiê ordinaire qiie des v 
ncnlîercs 8c bafles ,& qui ne répor 
aucune force à la grandeur de la 
Ion doit avoir. 

VIII. 

II eft facile de rcconnoître qii 
ces vues font peciccs , 8c qu elles 
nullemenc proportionnées au 
l'on doit fe propolêr en infini 
jeune l^ince \ piiifqu'un homr 
avoir coures ces qualités , Se êci 
moins un mal-habilc homme -, < 
Prince pcnii ctrc fort bien inllr 
If s Langues , dans l'Hiftoirc & 
Mathcmaric|UC5,& crrencunirfj 
mal élevé, parccqn'on lui aura 
jugcmcnr, & (ju'on ne l'aura ton 
dfcc(]ni lui c flic plus ncccHaiic 
vrc eu PnuL'eClircrie^ii. 

IX. 

On fait , par exemple , hcaucoi 
de ri lifkoire ponr les Princes , & ; 
Ion , pnif(|u*fllc Irur peut cric fo 
pourvu qnV»!! Ij l'Mir montre l( 
faur. Mais li on n'y apnotte le d 
Uicnt nccellàire, elle leur nuit 
{>ius quelle ne leur iéru Cai 1' 



pmmci'e pdrtk. 23^ 

feUc^meaie qu un amas cx>nfiisdr 
jes gens dont on y paile font pour 
laire vicieux 9 impnidens>empor- 
urs aâions font fouvent n4>portécs - 
I écrivains peu. judicieux,qHi louentr ' 
nent les- choies par caprice , & qui 
nent par leurs difcouis mille niau- 
lodelie» & mille fauûès ma^mes^ 
?lprit decenx qnilesliiènc Gins di& 
nem, 

Précepceucqui aura, le jugement 
adb, rendra enc<»:e cette étude dc' 
>up plus dangpKufe. Il ver(èra in- 
mment dans 1 eiprit du|eunePrinc& 
dks des livres & les uennes pro- 
gitera les meilleures choies parle 
is air qu'il y donnera» de fôrte qu'il 
a fouvent qu en le rempliflkntd u- 
nce confuie 3 il ne fera qu'étouffer 
:e qne la nanire Im avoir donné de ^ 
is&deraiibn« 

XI 
plupart des chofes (ont bonnes & 
ifcs (èlon le tour qu'on y donne» 
des méchans peut être auilî utile 
vie des Saints , quand elle eft bien 
ce 5 qu'on en fait voir lamilère » 
n eninlpirerhorreur.Etlaviedes- 
)eut être auifidangereufe que celle 
chans ^ quand oala propoièxi'un» 



>56 I>c TidÊOttlâH ttuM-ffiiKe^ ^ 
maaiece qui ponCyOuàenalMi&c^Oll^ 
h, mépiiier. 

XI L 

Les (oences ont leurs luiliiéiftl 
inutilkés > principalement pour dei fth»*! 
ces , & on les peut^appiendre xaauiiifÊ^} 
manière bafle& dune niameccideiitf i 
Ceu de perlbnnes en Givenc fiùie kdilb* 
sencerCependancileilfi imponaotddr 
faire,c|u u vaut fouventniieiizIes^iHKl 
rer ablo.uinent, que de les {àycnrbiflè- 
ment ycns 'enfonçant dans ce qn'dies ooc 
d^inutile. Il y a pende peribnnes doncotf 
poiflè dire ce que Tacite die d'Amaki 
Eftinuit quod cji Jifficillimum cxjMaâê 
rmdum. Il tint toujoms dam tétnae de U 
j^ffjjc ccqttîly a dcpUis iifficiUyqtii efijm 
jifjlc milieu. La plupande ceux qui y tour 
les plus habiles-, font ceux qui en jugent 
le plus mal, parcequ ils en font l'objet de 
leur paffion ,& qu ils mettent leur gloire 
dans lexadimde, & non dans rutilitcdé 
ces connoiflânces. Il y a de fon habi!« 
Mathématiciens qiii croient que ceftla 
plus belle choie du monde, que deto- 
voir s'il y a un pont & une voûte fufpcn- 
due autour de la planète de Saturne. Un 
Prince doit l'avoir ce que Ion en dit, cor 
ces connoilTànces ne coûtent guere5.Mais 
fi on ne lui apprend en même tems que 
tout cela n elt qu'une curioûtc aHoz \rkvX} 



-< 
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Iiii Giir tort. Car il vaut mieux ignorer 
choies } qiie d'ignorer qu elles font 
gaines. 

XIII. 
Cela fait voir que la qualité la plus 
fedèncielle àun Précepteur que l'on defti- 
ne à un Prince > eft ime certaine qualité 

Sii n'a point de nom , & que 1 on n'atta- 
le point ï une certaine profeffion. Ce 
n eil pas fimplement être habile dan» 
lliiftoire » dans les Mathématiques , dan$ 
les Lingues, dans la Politique ,dans la 
Philofbphie , dans les cérémonies , dan» 
les intercrs des Princes : on peut fupplcer 
it cour cela. Il n efl: pas necellaire que 
celui qui eft chargé de Tiuftcudion d un' 
Prince lui montre tout -, il fuffit qu'il lui' 
montre rufiçe de tout. Il faut même par 
nece/fité qu'il fê fafle (bulager^ quepen» 
dahc qu il (ê prépare à certaines cnoies, il^ 
ibir iêuleinent témoin de ce qui lui eft 
enfêignépar d autres. Mais on ne fiipplée* 
point k cette qualité eflèncielle qui le- 
lend capable de cet emploi-, on ne i em^ 
pninte point dautrui-, on ne sy prépaie 
point. La nature la commence , on ïac- 
^liert par un long exercice & par une 
infinité de réflexions. Et ainfi ceux qui* 
ne l'ont pas , & qui font un peu avan- 
ces en âge , font incapables de lavoir ja- 

&uis* 



ild He tiJfiCéUim Jftm fhrmat 

XIV. -^ 

On ne petit miem la iam 
eue qti'cn difanc que c eft cène 
«jni fait qu'un homme bBUne tonjÔBD 

S» ell: bl&Tiable , quUlour et qiÇ<i' 
labte, qu'il rabaiffie ceoni eft bHyftt 
fiûc kacïï ce qui eft gmixl » qnlÉ jagd^ 
gemenc & équicablemeacde tam > adV 
propolè (es jug^mens' d'aor* ÉamÊk 
agf éabfe & proportiomée à ceui è qÉf 
ttatkj&enfan qu'il tourne en toiwio» 
m du côté de buvetià le^vk àùoM^ 
mi inftniic; 

xv; 

Il ne faut pas s'iinaglnet afflue fÊt 
tDn|ouri par des réflenom e x p u e flc ifri 

Ï'u t'arrête à tout moment h-àmmu 
iTeg^dn bien &diT mal, db mi A 

dn Eaux ; il le fait ai^contraîre liiefas 
tDujour» dune manière inrenibir.'CfcA 
Uh tour in&enieuxqit'il donne ansdiofali 

3 ni expok en vue celle» qui icmt ffm^ 
es & qui méritent mifonles confidoei 
qui cacne celles quu ne Êint point £lîfa 
voir, qui rend le viee ridiodc > la Teno ^ 
mable, qui forme l'eiprit inimfibiemeiir ^ 
goûter èc à (entir les bonnes çhok$jtih 
avoir du dégoât & de l'averfion pour kt 
mauvaifes. De forte qu'il arrive tn:s-fo«- 
vent que la même hiftoire 8c la mêafie ma- 
xime qui icrt à former l'eiprit quand dit 
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eff piopofôe par une peribnne habile & 
ndâcieuièf ne ferc au-contraice qu'à le 
Acr quand elle eft pEopofee par une per« 
Bxme quineTeftpas. 

XVL 
Les Précepteurs ordinaires ne fe croient 
iUîMdimhiiire les Princes qu'à certai- 
M^DirareSy&loriqu ils leur font expreflé- 
BBenc ce qu'ils appellent leçon '.mais cec 
homme dont nous parlons na point, 
dlienre de leçon > ou plutôt il fait à {bn> 
difirîple une leçon à toute heure. Car il 
Einftruit ibuvent autant dans le jeu ,dans 
les vifices, dans les converiations ,dan»^ 
les entretiens qu'on a à table avec ceux 
Kfoiy (bnc préiens,qiie lorfquil lui fait 
Kre les livres ', par cequ ayant pour ptin« 
sipal burde lui fermer le fngement » le»» 
dhreisob)etsqni ièpréièntentyfbntiôa- 
mrpliis avantageux que les difbnirs étu-* 
èiés) ay ayant rien qui pénètre moins 
ïefym qae ce qui y entre (bus Timi^ 
Ku acrâ^ïle de leçon & d'iuftruâion. 
^ XViL 

Gxnme cette manière d'inftruire efl; 
bfenfible» le profit que Ton en tire eft 
mffi en quelque (brteinièniîble) ceft-à^ 
lire 9 qu on ne 1 apperçoit pas par des 
ignés greffiers & extérieurs •,& ceft ce- 
lui trompe les perfbnnes peu intelligeit-^ 
M. oui simaeinent auun enfuit inllrute^ 



d un autre qui n'aura qu'une (cie 
fe&unefprit fans lumière. 

XVII I. 
Ce n cft pas que dans rinftni6 
Princes , on doive négliger !« 
communes » & qu on ne doive 
prendre les Langues , IHiftoire , I 
nologie , la Géographie , les \fai 
ques, & même la JurUprHdence ji 
un cerrainpoinr. Il faut régler le 
des comme on les regleroit à d'au 
ibnnes. Il faut t&cher de les rend 
lieux. Il Êiut les faire pa^îer d'un 
pttion à une autre , fans kiiifei 
vuide ni auaine iuiitilirè. U fau 

f^er avec adrefle» toutes les occa; 
èur faire apprendre diveriês cl 
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XIX 
ormer le jugement , c'eft donnera 
rfprîc le goût & le^diTcemement du 
\ c'eft le tendre délicat à leconnoître 
km ndlbnnemens un peu cachés.; 

lui apprendre à ne fe pas éblouir 
un vain éclat de paroles vuides de 
^ nelè pafer pas de mots, ou de 
cipes obfcurs , à ne fe iàti|^e jamais 
i nait pénétré jufques au fonid des 
bs \ c eft le rendre iûbtii à prendre 
>iiit dans les matières embarailées , & 
cerner caix qui s'en écartent •, c'eft le 
plir de principes de vérité qui lui ier- 
:à la trouver dans toutes dioiès , & 
cipalement danscelles dont il aie plus 
Hubin* 

XX. 
. £iut qu'un Précepteur intelligent 
e de rendre un Mnce également dé^ 
: dans les eholès & dans les manie- 
Car conome il y a des chofes faudes^il 
oiffi deÊni0ès manières , c'eft-à-dir^ 

manières qui font dans leipcit des 
es des efFets tout contrites à ceux 
m y voudroit fcire. Ceux qui ne s ap* 
sent qu'aux chofes , deviennent groC- 
. dans les manières» & ceux qui ne 
:>liquent qu'aux manières , font dTor^ 
tiie peu inteUigens dans les chofes. 

pccnùec idk ordioûre aux jgens d^ 
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»<ni00ci <l6ii||]MMl0if'ildoitfldMii 

iCVI86fo6J 

#«i déinirak le fiEBiU^épsl lie 
MKt oU-inofide* 

JCXl 

«■INlB'Uwtt'HiDC ^fluVe VBRMVOSe 

4«kiiCf une £Mflic hcMMiêcetiiine fi 
bertlioé i unefitufle galanterie >un 
.>éIooi]ence , une famiê ralUole,* 
4igt6emeni Ilifimty tepider de À 
pour ne jMftprendie fun pour IkB 
& ileft tofC difficile qu'on ne«y n 
riie loviqu on n a point de«iegle p 
juger» ic qiie l'on ne£ycqtte fiihr 
pmffion dei mitres 

XXI L 
JLa morale eftkMencedefhi 
ApytieullercycticA^y^ 
«e lont pai feulement bonmiei 
.4jù)ik doiventanffi cortunandar on 
inei»& qu'ils ne le fimroiem ùàm 
46coniioiflbtt cux-^mimeift le 



4nmMre jutrtic. ^ 

euis dcfàius Se dans leurs pailions^ 
fie£mtiDftniitsde|tous feacs de- 
Ccft donc dans cette icience 'qu'il 
it prmripalrnaent:ibtmer^JC(mmic 
c en doic épe contitiuel > Comde e» 
ioe xontiniiefie^On ne (auroic trop 
commencer , parcequ m ne peut 
oejcosximencerà fe connoitre, 8c 
id'wtwt plus commode^uetour 
ifiiê$ y peuvent iêr vir.HCar on trou- 
rtout les hommes ^ leurs dé£iut«. 

XXIII. 
'«ut tftcher non (êulement de leur roye^ u 
ndxeles vétitabies princtpetdecette ^f? *ïl 
£>inaisaufEde leur en fsdre con- c,^/^ 
^Janécefficéf&dc leur en ni^rec«« vi-vU 
Dc.&r^onouiteti knirÊùiânt leaûc^f^ ^^ 
tlheur «effro^^le de la plifact des 
i j qui paient ^ur vie dans une 
ance terrible de ce^ii ksax eft>plu8 
ixaat;^qui ne fâvent ce qu'ils font, 
ils vont ', qui croient n avoir autre 
1 fsure dans le inonde que d'aller A 
iflè , ië divertir , ou fermer des def- 
ambitieux pom: ragrandiflement de 
naiion >& qui après avoir ainfi vécu 
une illuiîon contimieUe durant le 
efeace d-une milèrable vie , vcNent 
roitreau momtnt de km: mon^ tous 
ains âtniomes ,qui les avolent occ\ir 
I& tonibent pour jamais dans J^ffl(t|D* 
deJgAiiq^e. 



m 

tSjL De tiducdtwnJtMn9rînct^ 

XXIV. 

r^ytr, le II faiu les inftniire & des devoin gens* 
p'^^^^^xauxdes hommes ,& des dévoies moIf 
dent .'^(^ ailiers des PrinceS:, & de falliance decM 
les ^ro /^eyoirs , & fur-tout il£iut eflayeidepb 
^^^M^ ^^"^^ cet oubli OU les Grans tombent h» 



^njeaU ièiifiblement , de ce qui leur eft 

avec tous les autres hommes ^ en ni 
chant leur imagination quà ce quiksoi 
diftiiigue. Pour cela il oft nêeeflaiiede 
letu: foire bien comprendre laventabk 
nature de toutes ces choies, ce que c cl 
<}ue la grandeur» fbnorîjgine, (a fin)Ce 
-quelle a de réel, ce quelle a devûiice 
* que les inférieurs doivent aux Grans 9 ce 
que les Crans doivent aux inférieurs» ce 
qui les rabaiflè ou les élevé devant I^ 
.& devant les hommes. 

XXV. 
G)mme l'afFeâion des hommes eft 
neceflàire au miniftere auquel les Princei 
font appelés , on les doit ûiftniire avec 
.grand foin de ce qui l'attire ou qui rdoi- 
gnc ,de ce qui gagne ou choque les e( 

frits, de ce qui plaît ou déplaît au mondei 
l leur Éaut découvrir les loiirces cachcîi 
de tous ces etîets , & les (ècrets reffotti 
qui caul'cnt ces ditîerens mouvemenSi 
.atin qu il les fâchent faire jouer fdon k 
befoin qu'ils en auront. Mais en même 
ltm& il leur ÎJàxxi faire connoître com* 
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tce petite adreflè c& vaine quand 
Y propofe point d autre fin que 
: Êdre réu(fir qnelquec deSeim de 
'. 9 OR dejouir de la uitisËiâion d'ê* 
L £t c eftpourquoi il leur Ênic 
r que toutes ces aâions k peu- 
aciquer par des vues plus luutes 
relevées «& que 1 on peut les réa- 
niment plus utiles pour le ciel» 
ne le font pour le mondes 
îrans , par exemple , font obligés ^*^f^ ^ 
Condition même , d être dans un u àvUi- 
• continuel de civilité>& quand ils '< * *'A 
[uittent comme il faut , elle leur *"""'' ' 
ucoup à attirer I eftime & Tamouc 
imes : mais cet exercicen'eft pour 
irt d cntr'eux qu'un amufement 
n. Comttie ils la pratiquent inéga^ 
, & qu ayant ime extrême corn- 
e poiu: les uns , ils ont une extra* 
é pour les autres, il arrive fouvenc 
; réuinnènt pas dans les deflein» 
ire aimer. Et quand ils y réuflî- 
ce fiiccès ne leur pourroit proai- 
de forts petits avantages. Mais ces 
offices de civilité pratiques par 
vues , c*eft-à-dire par des vues d^ 
i peuvent devenir un exercice 
el de vertu , & ils produifcnt mê- 
î certainement par ce moyen cet 
cnporel que Ion y recherche or- 
U. M 



M De tédifCdtfoiê Jtim'^mee^ 
idUiaiiipmemyquieftdegtgnecrdU 
de ceukkqqlon les rencu 

xxvt 

fjHbi on leur dok fidie teim» 
/dâmccAitef Iciaâionf patticiiUecdi 
leiloix de I>ien(biitri]iiftei&/ifil 
ilu^IlnV apokicdevoie ^lupcopce 
IKCiM T adtnirMton dea homniei 9 f 
fntàflxmhyetta cbcédone d'm 
liiete rarnr & heroÏAie } À 
fsésft leii^om <|md£pmenc dgri 
fie à Dlni; comme lltofolence > ron 
f injaiticei Cmipottemem » Çiw ml 
lc$ qiri attirent le ritv le mépris & r 
iiondes hommes. 11 n'y trien de Ci 
ble qn'iin homme oni ne s'aime poii 
^i rapporte tout à Oitit & au (ervi< 
ancres • en quoi confifte la pieté 
Oirècien » ni rien de C\ haïflaDle < 
homme qiii h^aime que foi-méinc , l 
rapporre tout ï foi, ent}uoi conlifte 1 
règlement de l'homme. 

XXVIt 

Mais quoiauc cette étude doive i 
principale & ta plus contimiene éti 
oA l'on applique les Princes » îl faut i 
iRoins que cela fe fade d'une mani 
proportionnée à leur Igc & à la quai: 
leur efprit , que non ieulemenc ils 
(bient pas chargés , mais même qu'i 
^'ep appcrçoiveot pas. Il£mt ticlier < 



ffemere Pd rtie. iisy 

fhenr tome la Morale, (ans (avoir pre^ 

le qu'il 7 ait une Morale , ni qu'on ait eu 
ffeïn de les en infkuire 9 enforce que 
riqulls rénidieront dans le cours de 
1rs écndes, ils s'étonnent de (avoir par 
ance beaucoup plus que^cc qu'on y en- 
gne- 

XXVIU 
Rfen neftplus difficile due de Ce pro- 
«tioniier ainfi à lefprit âts enfans *, & 
*ft avec tai(bn qu'un homme du mon- a/ ooAr* 
? dit , que cciï t effet ttune ame bien forte ^«*- 
• bien élevée ^deje feicpoir accommoder À 
r dlhres fmer/les. U eft facile de faire des 
(cours de morale pendant une heure : 
ais d'y rapporter toujours toutes cho* 
s , Ëms qu un enfant s en appcrçoive & 
in dégoâte , c'eft ce qui demande une 
Ireffle qui (c trouve en peu de perfon- 

XXIX. 
n y a deux cho(ès dans les vices : le dé- 
glement qni les rend delàgreables à 
ieu : la (btti(è ou le ridicule , qui les 
nd méprifaUes àiix hommes. Les en- - 
ns (ont d'ordinaire peu fendbles à la 
emiere : mais on leur peut faire beau- 
mp (èntir la (econde ,par mille|manierc$ 
genietilès que les occafions foumiflent, 
infî en leiu Êdlant haïr les vices comme 
licuk^ on les préparera à les haïr corn.* 



^ t>c téJucdtkn tm ffiwte^ , 
fùc contrsdres aux lobcde Dieu; A; Ici 
4iniin>]eta cependant llmpceiBoû ^1^ 
|bnt ibr leunc^Oi 

On doit confideretqoejMeBM dek 
jçunefle eft pieique kieiiltemsoàkie« 
jioé fe prefoiteauxFdncesaVeccmdm 
/orte de Ubeité. Elle lei ficilt tott le itœ 
de leur vie. 3*0111 oenz qfoi ^ icnflMi- 
<ient ne couvrent preE^ie aA les tra» 

S er , parceqii ib ont Intérêt oc IcQc pfafBe; 
c qu'ils j^vent que ce n jm jeft ms k 
^oyen m\e de leuyr dire k veritfe àSA 
;)eur vie n dft pour lordimûrc cp'on fi»0 
où ils ne voient cpie des c^jets fiotf S 
ides fantômes .trompeurs. U .fiiut donc 

3u luie perfojine chargée de FindruâioB 
un Prince > (ê reprefênte (buvent (jne 
ret enËuit qui eft commis à iès (binsy ap- 
proche d'une nuit où la vérité l'abaDf 
donnera ; & qu'il (ê bâte ainfi de lui dire 
& de lui imprimer par avance dam Xé^ 
prit*, tout ce qui lui eft plus neceflâht 
pour (è conduire dans les ténèbres qiie(î 
condition apporte avec ibi par une cfpecc 
4e ncceilit& 

XXXL 

Il ne faut pas (e contenter de lui édai- 

.jter l'eferit parplufleuts principes de veri* 

ce qui l'aident a (è conduire & 2k (e réglée 

4êf» t^ gâtons; mais il faut lui infpiiff 
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fh œneral rairioiir de la vérité en toute» 
€holbs,& un extcêmedefk de n'être point , 
trompé. Il Ëiut tacher de lui faire bien* 
oompcendre au il eft impoflible qu il ne 
le ibic toute la vie , s'il ne témoigne i 
tous ceux qui fap^ocheront, qu'il n'ai- 
Aie rien* tant que la vérité yéc qu'il ne 
liait lien tant que lemerrfonge &la trom^ 
perie. 

XXXII. 
Il y a de^gens qui trompent les autref ^«i^fx; & 
par intérêt & (ans letromper eux-mêmes^ llT^^â 
mais il j en- a aufli une infinité d'autres twc^m- 
quineront que leur communiquer leurfifi*'* '*' 
propres erreurs , c elt - a - dire les fauiies des bom^ 
idées, & les feuflcs opinions dont ils ont "f" /•»(? 
l'efprit rempli. Et comme la vie des rtHSl' 
6cans {èpa(& preique toute dans un com* 
merce continuel avec les hommes , ils 
(ont auili plus expofés que les autres à ce 
danger *,de forte que s'ils n'y prennent 
garde^Is réiuiiffenvcn eux toutes les faut 
fecés qui fent féparées dans les antres 
boiTunes. Il faut donc dire connoître à 
cefui qu on inftruit, l'intérêt qu'il a de (à 
garantir non feulemenrdela tromperie 
artificicufe , maligne & intercflce de ceux 
ni tâcheront de fc (iirprendre vmais auffi 
e cette autre tromperie que l'on peur 
appeler de bonne foi , gui fe commu- 
■iqpe par 1er difcours de prefque tour 

Mii\^ 
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eein avec qiii it tint obbg^ di iftari 
^éiam pIdDi emrinfkwide ftmah 

£iili oeconnoiflèncMSylcaCDotpÉk 
1$ k Avoir daoifc^ck de» «■»(■ 
kiuf cDSzetiem. 

XXXIU 
Slleicrompeun deMdmki 
fôot phuaimablet qiie ki «mes» lETfat 
aufli plus dangereux. Garîb iieià.cQBf 
teotentpas deiioui diec k comioltfiBCC 
d^ {dutenrs fidnpMticidkiiè foolin 
autres sTaixachent pciiidpakiiicnc } amIi 
Ui nouf âccntmâme cdQeadeapdiidfCi 
fM klqiidt on en dok jDger -yft eDMM 
infant mille Études maximes » ikocns 
conompenc ferrie ic k conir. 11 bm 
donc le porteràêcte égakroentengade 
contre les \ini & les autres , & à tegsider 
comme k plus erand des malheurs celui 
dette privédeblnmieredelaveriséM 
kqiielle on doit conduire fk vie^ftim 
laquelk il eft impoflibk de ne s 7 pss 
égarer , & de ne ras tomber dans les pré- 
cipices qui (ont la fin de ce fiinefte éga- 
rement. 

XXXIV. 
II faut prévoir en particulier les caulri 
ordinaires des malheurs des Grans , & 
tâcher de le prémunir de ce coté - là ; & 
fur tout il faut lui inspirer 'une horreiic 
extrême des guenes civiles & de toutes 



ttH <fe brouilleries ,qiu bot pour kâi 
rinces des Ibarcesde maux prdquc ic* 
pacables ^ & des aby (bei £uîs fopd 

XXXV. 
Il eft nèceflaire de bien coQ9o!tre h» 
ïùojixs. de celui qu'on inftruit *, c eft*^ 
re qiul faut bien reinacquer lapente dp 

conaipiicence , afin de ie ittwk de 
utes ùxtcB d'adrellbs pourU diminuer 
r le recrancbement de touc ce qui la 
rtifie» en dlftinguans toujours avec (oh» 
idé&utspaflagers & que Tâge empor* 
, d'avec ceux qui s acccoiflènt par uigc 
6me. XXXVI. 

Oi doit avoir pour but , non feulement 
: le préfervec des chutes vmais de répan-* 
e dans (on e(brit cert^e&ièmenf^es qui 
puiflè aider a s en relever >. si, étoit fi 
alheiueux que de sy Idiffkt ailes. Et ces 
siences (ont les vérités folides de la Ro- 
rion , principalement (îir la manière de 
rétablir dans l'Innocence qu!oo a per- 
te. Car quoique ces vérité s'obfçurciC- 
Dt cplMqitef^ par l'enivrement du 
onde locique les jeunes Princes corn- 
encent à le goûter celles (è réveillent 
i(E quelquefois dans la (îdte ) quand il 
ait à Dieu de les regarder duo œiidç 
ifericorde. 

XXXVIl 

U, n eft pas feulement néceâaire de 

Miii] 



Rreicmcni oc au aciurarc. 

QiT il faut (avoir qiie les homi 
compofés d'efprit Se de corps > le 
pli que l'on donne an corpi dan 
nèfle, eftfbuvenc dans la (iiite 
un très-grand obftacle pour la | 
en a quls'accoumment a être (i i 
fi impatiens , & fipromti » qulli 
nent incapables de toutes les occ 
unifonnes & traoqiiiles : d'aune 
dent fi délicats , m ils ne fauroit 
frir tout ce qui eu tant (bit peu 
II y en a qui deviennent fujets 
nuis mortels qui les tourmente 
leur vie. 

On dira que ce font des dé£a 
prit, mais ils ont luiecaufe peri 

dânt Ir mm* . fit rVfVnrmrniinl 1 
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cêfliation de Con aâioivou une aâionf 
langiilflànte lui caiife ordinairemenr 
légoûc & de lenniiL Ceft ce qui Êiic 
Tons ennuie dans la foLcude , parce- 
Ton n y a d ordinaire que dcspen{ëe$ 
[es 9 Se que les objets qui iè prâèntent 
ous remuetK pas aflez vivement *, car 
: qu'on y eft sSèz agité , on cefle aiiflî 
y ennuyer. 

arrive de-Ià que ceux dont Tame ^ 
iccoutumée à être ébranlée par der 
vemens vifs &vio]ens, tombent fa« 
nent dans 1 ennui , loriquils nonc 
que des objets qui lesTemuentpeut- 
cft ponrqnoi ceux qui font accouni* 
aux grans diverddemens , aux gran-^ 
pallions ,& aux grandes ocaipationr 
eur ont agité bfcaucotip Iclprit , y 
plus fujets que les autres , parceque 
ame s eft aufli accoutumée à ne fe 
e que dans ces grans ébranlement 
a-contraire ceux dont lame n aja- 
été fortementtemuée, ne s ennuicnE 
lordinaire, parceque les objets com- 
is fnffifènt pour les entretenir dans 
égaillé de mouvement qui fiiffit pour 
étirer de l'ennuie 

►r cet ennui n eft pas follement dani 

rit , il eft auffi dans le corps •, c eft-à-^ 

que ce dégoût d efprit eft accompa- 

d'un* ccctiûn rçilèrrenient de coeurs 



174 De,fiM€Mlm m$m Mnev» 
qui cft un effeccnrieicnicnt cot pil d tll 
on<leux|inoiLviQfneti$ fis lient telkmeil 
cplbnhfe ycpie comaie fcTpik énM fieip* 
pé de dégoâcsie mouvemenc coi|Moalr 
lbîcdanslecattr,dem£me mml» 
£9ii que le mouvement coiponl fr te 
<}aDs le corps ^ moiivemens dr ks pa»i 
fics(lecnftei]& &4ennul fepr éfe nw n tl 
i'efprit en la même manière quelUée 
4'imhomme nous frappe £Ûtôt que non 
entcodom ibn nom^perceqnecctdenc 
Idées ibnc liées enlèmble. 

Encore donc qu'une pecibnne idt ie« 
i)oncè par vecm aux gcans di veictflismtni 
& aux grandes agitations de Tame ani 
oaiflèntdjc» fortes paffiom, elle peiitd»- 
Hieurer néanmoins loi^-tems iujene à 
1 ennuie parceque n étant phis remuée 
que par des objets plus foibles , ces objets 
proanifent dans le corps le même rcUèr* 
temenc de conir> qu'ils avoient accoutu- 
mé autrefois d'y produire ^ & ce même 
mouvement du corm produit dam fet 
prit les mêmes penOes de trifte(Ie qui 
paufent reiinui. 

Ceft ce qui £ùt voir qu^ njr a ria 
de pins dangereux que m grans diver* 
tiflcniens > & tout ce qui remue & agite 
lanie fortement. Car à moins que de 
continuer dans cette agitation ,cequi cft 

fouvemimpoffible^&ccqoJufcioitkFhii 



nand cfes malheurs , oo fe soecenéutr 

aêue en ^iielqiie finte inUèci^ 

ve -» <|nciiq»ic cette imfere sicoie ibôt: 

bçQikQuppms beuisttiècbns ceux qiii la 

jEauffiwu avec patieacc» qii& n'écoic le 

bonheur s^ifarcoc de km diareniilè* 

loeoi» 

XXXIX • 

H en eft de même de toutes les autres 
palSons » de colère , d'impatience , de 
crainte. Elles produifènt toutes leur im* 
preffion dans le corps. Cette impreflion 
s'excite enfiiite malgré qu on en ait , lorf- 
que ces objets fè présentent , & elle (è 
commuioue à lelprit ju(qu à quelque de- 
gré. Ajpuruu des plus gransbiettt qu'on 
puiflè site à un Prisice qu oo inftruit , eft 
de répiioier pendant qiûl eft JfCHne y le» 
eftets emetioirs de fin pai&ons , â l'on ne 
peut paa Tea guérir abiblumenc» de peut 
que le côcp^ nes'jraccoutumejiSc qu'ayant 
pris (on pli ,Ia g^énCon n'en devienne in*« 
nniment plus pénible & plus difficile» 

XL 

L'amour de la leéhire & des livres , 
eft un préfervatif général contre une infi - 
nité de déreglemens aufquels les Grans 
ibnt fûjetslorlquikne fâvent à quoi s'oc- 
cuper. Et c'ettpourquoi on ne (âuroit 
trop Tinfpirt r aux jeunes Princes. Il faut 
les accoutumer àlire beaucoup ySc à en« 

Mv) 
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'jmUnant flujicurs ayis particuliers touchdni 

les Etudes* 




Thstruction a pour 
but deponer les efprits jn£> 
m'au point où ils font capar 
blés d'atteindre. 
IL 

Elle nedonne ni la mémoire , ni Tima*^ 
;ination , ni l'intelligence ^ mais elle 
ultive tomes ces parties en les fortifiant 
iine par lautre. On aide le jugement 

uUaàtaçiSC^Sc Ton fonlage Uvoki 



m 

^0 Dt rfJudtr'mutanfmtft 
■Me par rtnugitiatl{)n Acle juoemM* 
-*' 1 1 L 



f ifl^Dri(]iie qiielqtm-unndc en , 

^gPbiraicK , kl £»iiï y ttiftplen fu\ 

tr».Aii>(ï l'adrcHc d'un M^iîttcdl d'af* 



ndc en Muai 



plk{ue( ceux qu'il uiihiiitayx cliofct ôl 
lU ont plut de drfj'o'it'on iMniicUci U ; : 
«letcntam qu'il ne £uu pfrfque 
que dâm ce qni d^vnd de U m 
partequ'iii ont la manotte forte & Ir }•< 
sèment foibte ^ & il y eii s d'aunci <^ 
Uiit iippliqucid'abei4amc)iolndri»> 
^inei», pitcequ'ils en ont pl^i que d| 
inémoi». 

IV. 

Ce n'cft pM propicoMu» l^liaini 
ni In InftiuâloRf étrmsem qui fav 
toiDDrendrc Ici cboCn , cfici ne fonrtooi 
lu pliu aïK Iri cxpolei h la limiieie kv 
tecicure <ic l'clptit, par laquelle ietilet» 
IeiComprend.Dc (ôneqtie lorfqii'on os 
lenooiicfr pas cette Uimifte, le» ldtni0> 
liont (but auflî imble» qiie H l'oo w» 
loit fait» voii dm tiNffam tfcnpi k 



V. 

Lci pbn gniM e^ritt n'floe ^ Af 
luinieici hantée*, 8t lli> one Bot4oi»4ll 
•ndtoits loitiiitfi 8c t^Pc bw i» iimi>rrf' 
pm dn rafan» cft prclque Gonciaaipll4f 
«Munfeatin'-euueygk ^ledi falf 
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t9focA de himîere. Ainfi tout con(îfie à 
ménager ces tajrons, à les augmenter, & 
àjrexpolbr ceqiïefon veut qu'ils com- 

Ccft cecpn&ic quil eft difficile de 
donner des tegles g^rales pour Tinf- 
onâJondeqmqiiecefbit^parceqall la 
finit proportionner à ce mélange de lu- 
œieres&de ténèbres, qui eftfortdiffe- 
renc felon les di&rens e&nts, principale* 
ment dans lesenfens^U faut regarder od 
il £ûrj«nr,& en approcher ce que Ion 
leur veut Êdre entendre» & pour cela il 
&ut fbuvent tenter diverfês voies pour 
entrer dans leur efprit , & s'arrêter à ccfles 
Qiiiréaflif&nt le mieux» 

VIL 
' On peut dire néanmoins généralement y 
^eleslumieres desenfiins éunt toujours 
très-dépendantes dp&fens >ii faut > autant 
qu'il eft poflible , attacher aux fens les 
bftruétions qu'on leur donne, & les faire 
Bitrer non leulement par l'ouie , mais 
uiili pi»r la vue , n'y ayant point de fens 
^faflfe une imprellîon plus vive furleC- 
mr , & qui forme des idées plus nettes de 
^lus difnnâes. 

VIIL 

On peut conclure de cette ouvemire^ 
pie la Géograplûe eft une itude xxhkt 



propre pour les enËtfis;parceqaV 
tfbnd besfticonpdet toat-Sc <piW 
nie voie parler jreuxla ftofldondeir'i 
& desmrovmces: outre qucUeeft 
divertitlànte y ce ^kû' eft encore fixt ne-1 
eè(Iake {râurne les pàf t^Miser dfifa 
çi'elle apeubeibindetaifetiMiiNni 

Mais pour leur rendre cette écodenkl j 
utile & plus agréable tout enlènibl^ itf ' 
£inc pas k contenter de leur motfB 
dans une carrelés noms dervilluft dei 
provinces; nvds il£nit encocefeiêrviidÉ 
diverlès adrefles pour les aider àlei le* 
^nir. 

Oii peut avoir des livres où les pbi 
grandes villes foient peintes , & les leurf 
taire voir. Les ensuis aiment adèz cette 
forte de divertiilèinent. On leur pem 
conter quelque hiftoyre remarquable Sa 
les principales villes » afin d'y atcaclief 
leur mémoire. Oii peut leur marquer b 
batailles qiiiy ont été données 9 les Con- 
ciles qui y ont été ternis -, .les grani 
Hommes qui en font Ibnis. On leur peoi 
dire quelque chofe ou delliiftoireia- 
mrelle > s'il s'y rencontre quelque rarecéi 
ou de la police , de la i^andeur, & do 
trafic de ces villes. Et fî ce ibnr des villes 

de France > il eft boo> qujuid on le pcM 
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le leur maïquer les Seigneurs à qui elles 
ippartieiinenc^ ou qui en fÔBt Gouvep- 
leuis. 

X. 

n finit joindre à cette étude de là Géo- 
^{diie } que l'on fait exprès , un petit 
rzercice qui neft quun divenifle)- 
nent) & qurne laiflè pas de contribuer 
leaucoup a la leur imprimer dans leiprit. 
ITcft que fi Ion parle devant eux de quel- 
me huloire , il ne faut jamaîs^ manquer 
le fétu: en marquer le lieu dans la carre. 
B on lit, par exemple , la Gazette , il faut 
eut faire voir toutes les villes dont il eft 
larlé. Enfin il faut tâcher au'ils placent 
lans leurs cartes tout ce qu'ils entendront 
tire 9 & quelles leur fervent ainfide mc- 
Doire artificielle pour retenir les hiftoi«- 
C9 9 comme les huloires leur en doivent 
hvirpourfefbuvenir des lieux où elles 
htont paflées. 

XL 

Outre la Géographie, il y a encore plu- 
ieurs autres connoifiànces utiles que Ton 
leiK fore entrer par les yeux dans leiprit 
lescnfims- 

Les machines des Romains , leurs fiip- 
Jices > Icun habits , leurs armes , & plu- 
îcius autres choies de cette namre , font 
eprefimtées dans les livres de Dpfe , & 
o les peut montrer utilement aux ex2r 



lb De fiJkcAtîên Jtun frinct, 
hns> On lieiir peut montrer par cuxB/ki 
€C que c'écoit qu lui Siticr \ ce qne c ool^ 
que imt la terme jdt quelle fone )BkWé 
mèes Romaines écoient ordonnées »k 
nombre de linus cohortes & de ksnK* 
gHmsy les officiers de leurs annéei i |E 
uneinJBnicé d'antres cho(ès agreabki^* 
airieuiês,m omettant celles qoilbnt (hp 
embaraflées. Qti peut àpea près nier ^ 
même avantage aun livre iotinilé : l(jw 
fubierténedyScàtt autres où on agÊfli 
ce qui nous refte des antiquités de cev 
pcemieteviUedumoBde, & fonyffll 
même joindre les figures qui (êttoMif 
dans certains voyages des Indes $ de h 
Chine > où les Sacrifices & les Papodv 
de ces niidbrables peuples (ont decrini 
en leur faifant remarquer en mêmetcnib 
)u(qu à quel excès de folie les honusci 
ibnt capables de fe porter, quand ils M 
flii vent que leurs fantaifie^ & les luaÛM 
ténebreufes de leur efprit. 

XIL 
Le livre d'Aldrovandus , ou pliuSt 
l'abrégé qui en a été fait par Jonftoo» 
peut aum fervir à les divertir utilement 
pourvu que celui qui le leur montrera as 
foin d'apjprendre quelque chofe de lanar 
ture des animaux , & de le leur dire >noo 
par fomie de leçon» mais par forme d'co- 
u:etien.ll £aut aufli fe l'erVk de ce kviP 
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cir leur fiûze voir la figuie des tmtoaus 
wiIseiiteiidcmparler,ou dans les b- 
ï9) OQdansrentretieii. 

XIIL 
Jo hofmne ^efytât a fair voir en ce 
KiKl» par feffid qu'il en a £ûc en un 
ici amm» qu'en cecige ilsfbntfbxt 
idbk» d'^ipcendie l'anaronûe \ & fans 
m on leur en pounoit montrer utile- 
incmekiaes piincipes g^caus^uand 
ne teroir qne pour leur £ûre retenir en 
KÎB les nomi des parties du corps hiH 
lin , en évitant néanmoins de leiu don- 
r omaincs curiofités dangereu&s fôr 
ne matière. 

XIV- 
1 cft mile > par la même raifbn , de leur 
:e voir les portraits des Rois de Frai»- 
det Empereurs Romains, des Sultans, 
I gcans Capitaines, des Hommes illo- 
9 de divenès nations. 11 eft bon qu ils 
iîvertiâènt à les regatder , & à y avoir 
ours toutes les fois que i on en par- 
I devant eux. Ou: tout cela ièrt^à arcé- 
les idées dans la mémoire. 

XV. 
>i doit ficher d 'infpirer aux enfans 
r honnête auiofité de voir des choies 
tnges& airieulès, & de les porter à 
former des raiibns de toutes chofès» 
iccuriofircncftpasunviccàleurâg^ 



funonVUe iarèJenr omMt 
-^aJdkpmitlcMÀoinMrid»] 
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xvx 

> UR pêne nicmp.iiiiTOy< 
jMiflancei mri-coaenrpiff ' 
;«|p^9B peut fe Êdrkpav & 

K&dft quand même oornV^ ^^ 
.ptt^dbcOd'eliMneaietd 
aéeè Ke^vitde8efifim.E*< 
-cobfifteque dam k' uf 
-kMioopà fibnaerk ji^ 
4oQCiuetdt tduce iône 
leur en donner le goûr. 

xvii: 

' OfiIencpeutdonnerd'abcAdimel 
g^erale de rhiftoite univeriêUe > do 
veriès Monarchies , & des 
ciiangemens qui ibnc arrivés 
commencement du monde ^en 
la diuée des âecles en>dîverslgai 
me depuis la création juiqaet an ( " 
depuis le déluge jufqnesà AbcahiiDi 

Elis Abraham juiqiA Mbïfe 
loï(ê juiqu'àSalomon» depuis! 
iu(qaaaretoiu:de la captivité de U 
lone 9 depuis le retour de la 
qu'^ jEsus-QmisT , depuis 3 
iniqu^nous }en tokmant amiàl' 
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xviii. 

4ais on leur doit omliqiier pliu par- 
lierement Thiftoire chi {^uple Juif, 8c 
ler de la faire (èrvirà les aftermir de 
me heure dans la véritable Religion , 
orne )e dirai qr-après. Il eft bon de 
idre coujoun à lliiftoire la chronolo- 
& la gifographie , en leur faiiànt voie 
is la carte les lieux dont on leur parlep 
m diftiiigiiant toujours par les oivets 
'la tout ce qu on leur montrera de 
ftcdie* 

XIX. 
Xitreceshlftoire&qui feront unepar-^ 
de leur étude & de leurs occupations» 
a:oit avantageux de leur en conter 
is les jours une détachée, qui ne dnc 
tnt déplace dans leurs exercices , 8c 
i ièrvitphitôt à les divertir. Elle s'ap« 
Jeroit 1 iiiftoire du jour, & on les pou- 
texercer àen faire le récit pour leur 
Mendre à parler 

Cette hiftoite doit contenir quelque 
ind événement, quelque rencontre ex*> 
ordinaire , quelque exemple remar- 
able de vice , de vertu., de nuJheur , de 
BQ)erité,de bizarrerie. On y poiuroit 
mprendre les accidens extraordinai- 
^ prodiges,les tremblemetf de terre 
iontq^ielquefbis abforbé des villes en^ 

ses, lc;i ogu&^ges > les batailles > Ici 



lolx & les coutumes éntngeies. En mk 
nageant bien cette petite mûftM 
lair peut apptrndce ce cju'll 7 a de ' * 
beau dans toutes les hlftoiies *} nunil 
pour cela r être exaâ Senepader 
jour fans leur en conter Mielqa'i 
marquant chacjue jour celle «pion kl 
aura conté. 

XX. 

Il finit leur apptendre Skjcrfndie «te 
ble dans leur mèmoite les hiftftlioto 
blables , afin que l'une (èrve ï UMBÊ 
Vxxae, Par exemple , A eil bon fflb 
fâchent des eumples de toutes bfM 
grandes armées dont on parle dmsltf 
fivres^es grandes batailles^doi gniMOU* 
nages, des grandes cruautèi } des gnnAi 
mortalités , des grandes ptolpaités y dei 
grandes infomines^des grandes richefiei 
des gransG)nqucrans,des grans Capi* 
raines , des Favoris heureux , des Favo" 
ris malheureux , des phis longues vint 
des extravagances fignalées des hommes 
des grans vices , des grandes vertufc 

XXI. 

Ceiêroitnne clofe très-avantaeeofei 
fi 1 on pouvoir accouaimer les enfansdei 
Graus à entendre lire pendant qu'oi 
les habilla Ce tems eft allez long difli 
les perfonnes de condition , & il te oofr 
fnme inutilement , pour ne dire pasdÉ»* J*i 
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lent s parceqne c'eft le tems où 
les fervent prennent plus de U-- 
exir padcr. Cependant en le m&- 
on leur ponrroit lireoendant ce 
! infinité dlûftoires & de livres 

XXIi 

s grande difficulté de llnftruc* 
omns eft de leur luontrer la 
Latine. C eft une iénideiëche& 
Ec quoî(]iie , confîlbnt principa* 
ans la mémoire , elle (bit auèz 
3nnée à leur ftge ^néanmoins elle 
e d'ordinaire par le ttavûl dcpac 
nv. C eft pourquoi il arrive très- 
que les enfans des Grans étant 
itiens&moins â^liqtiésqueles 
Ppiennent le Latin fiimparfaite- 
ns leur jeuneffe > qu ils loublient 
sitierement vparceque loriqu ils 
iansle monde , ils s 7 plongent 
Cotte 9 qu'ils quittent pendantun 
fifiderable toutes fortes 'd'études 
bireStU faut donc tâcher de leur 
nprendre combien ce défaut eft ^ 
k combien ils ont fiijet de s'en 
Jodque voyageant dans les pays 
s , ou étant vificés par les étran* 
i viennent en France , ils fe trou- 
is Timpuiflance de les entreteniri 
ur ditje qu'il ny aqueni^wiqp 09 



ans* De têduvdùon Jtnn fnneif 9 
l'on trouve des Gentilshommes qniiSM' 
rent le Latin *, qu'en Pologne > en non* 
grie , en Allemagne , en Suéde , en Dn- 
ncmarck , toutes les peribnnes de con- 
dition non feulement l'entendent» nHb 
le parlent facilement. Qu'enfin il nr i 
rien de plus honteux que de n'emenda 
pas la Langue de l'Eglilë » de ne pouvofe 
prendre part à iès prières que comme kl 
plus ignorais d'entre les payfàiu &d'a- 
tre les femmes *, d'être boméàreBoenei 
de ceux de(bn fiecle,& d'étreprivédeoD- 
lui de tous les grans Hommes qui non 
parlent dans les ouvrages compoCi Ci 
cette Langue , que l'on ne connaît jamas 
qu'imparhitement quand on ne les lit 
que dans des traductions ,& que l'onne 
lit même guéres quand on en eil tôt 
duit-là. 

XXIIL 
La iiécefllté & la difh'culté de cette 
Langue a fait rechercher à diverlcs pet' 
fonnes les moyens de ibulager les enèni 
dans] l'étude f ju'ils en doivent faire. CA 
j|. ce qui a produit cette grande variété de 
méthodes pour leur eu apprendre b 
principcs,ciiacun prétendant qiiclj ficnne 
cft la meilleure. D'autres ont cru an-con- 
traire qne la vraie méthode ctoit de n'en - 
^voir point du tout , & de leur épargner 
toutes les épines de la Giammaice en les ! 

mccuiic I 
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"Ctant totit d'un coup dans la leâiire 
s livres. Plulunus font de la penfée qu'il 
idroic monrter le Latin aux enfans pat 
fâge , comme les Langues vulgaires, 8t 
le pour cela on devroit les obliger à^ ne 
rlercme Latin. Montagne tonoigne 
te ce rue la conduite dont on u(k envers 
l, 8c que par cemoyen à ièpt ou huit 
s il parloit très-purement Latin. Les 
ançois, les Hollandois , les Allemans, 
\ Indiens , ont £ût leur idole d'un cer- 
[d livre intitulé : La porte des Langues, 
mmé Unnutrum , qui comprend prcf- 
le tous les mots latins employés dans 
I <li(cours continu & aflez Tuivi -, & ils 
{ont imaginés qu'en fai(ant apprendre 
abord ce uvre aux enfans , ils i'auroienc 
ipeu de tems la Langue Lati.ie 5 (ans 
^oir befoin de la ledure de tant de li< 



XXIV. 
Pour dire en un mot ce que l'on doit 
ger de toutes ces diverfes manières de 
ontrer le Latin aux en&ns » il eft certain 
l'il (îèroit très-avantageux en foi, de leur 
)uvoic montrer cette Lan^iue par lu- 
gp comme une langue vulgaire* Mais 
; moyen eft fu]et dans la pratique i 
intde diflBcult's, qu'il avolt pirujuf^ 
lies ici comme impoffibli*, au moins aux 
erbtines du commun , ce qm eft le 
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j H tt o JiinîHC cciicwy^iyBBiidp 
^peronfmrfeéicrercmcinblef ftoil 
^ohttjpmcde ne pAtlecaiieliHineat ^ 
lorfi^'ils ne bvem pMk|necien en< 
JLengue j ce ne (bk pei ce» le moyce 
de £ar «ppcendreà parlée Latinf<|iiedl 
leur de&preodre à parler Se k penfio 
ft tpùim cette farkodene lei Mdif 
^«pielqw ferce ftopk^» pic kf^ 
M qn'ik «urouc à eiprtmer Jem pw 
^eet* 

Nétnmolni comme demoe» SoÊmé^ 
éâïo(e$ il fimt infiniment piw défavl 
f expérience mi'iiut rtiiônnemeni IrM ^ 
<corqeâiirei,reflai€piedefefft honoltf 
jpemen omfakdepuii peu k bvdcdl 

^QV I^i4eirfettif4erMVCtJ»p [^ 
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mes éqiùtabies que cette manière d'ut- 
uire les en£uis eft très utile > & que Ie$ 
ronveniem que l'on s'y âgure , ou ne 
trouvent pas en efiet > ou ne font pat 
15 remède. Mats comme ces perfonnes 
ntribuent beaucoup par leur habileté 
pjir leurs feins à faire léudir cette me- 
xl&: & qu'ils ne peuvent pas fe char- 
r d'un tort grand nombre dentans , 
ijtes les difficultés que nous avons mar- 
ées , ne laii&nt pas de fuUilleràlIigard 
I tuoes. 

XXV. 
AinG il £iut (ê contenter de choifir en- 
! les autres méthodes ceUes oui font 
dius utiles. Et le (èns commun fait voir 
ibor J qu'on ne doi t pas fc fervir de ccl- 
où les reeles de la Gu mmaire Ibnt ex- 
méesen Latin, parcequ'il eft ri.licule 
vouloir montrer les principes d'une 
ngue dans la Langue-même que l'on 
at apprendre , & que l'on ignore. 

XXVL 
Cei« qui ont voulu introduire l'ufage 
\ Tables , (èmblent avoir ctç trompés, 
requ'ils y ont vu moins de paroles & 
uns de papier , ce qui leur a douDC lieu 
s'imaginer qu'il ieroit aiiffi facile à 
prit de comprendre & de retenir rou- 
les chofcs qui font dans ces cartes, 
tzuM 4I eft âicile aux veux de les voij; 



*; 



34ab il n'en eft p«f iinfii Locfi|rfi1 
5ip(Kendre>en particiilier oei cuM »l 
«mive let m6ma diffieukéiqwiioDi 
ficnoit dtni Aui livre oe q^oEn 
nencifceticoiedepkif gnmdb 
.^ lei dtverlbicoukiuiypn 
«n prétend diftiagoarlnmoci 
•fistciaflei^ ne fent pii des 
•bien naturelleii&ml demc 
coitp dam re^ptiSt S iUi'jr tfoir( 
^tt jiolicboiêi à iftenlc » pen^^ 
inémodey p(mlxoi^eIle (er?ir|i 
«yant ttntfà-gnmd^noiabce» rdkfc 

•confond. H fimr donc per aéomt « 

*cer la mémoire ptr qud^nei segleiphi] 
.diDdndei & phu préciiet* 

XXVIt 
La'penSe de ceux qui ne veulent point 
«du tout de Gummaire nteft qu'une pm* 
4ée de gens ntrefleui qui fe veiilMi 
épargner lapelne de (a montrer : ftltaj 
lolBderoulagcrletenCuMfClle leid»! 
ge infiniment plus que kê règles » pai({ 
^ elle leur ôre une Himlere^ leor (bd 
literoitl'incelligencedei livret ,&qiMb| 
lei oblige d'apprendre cent foif ceoDl 
liiffiroic d'apprendre une feule fi^Ahi' 
£ tout coniideré» on trouvera que II 
"indllrute manière pour U plupart dll 
monde »eft de faite i^endre auxcnfaik 
«fiffOaAcmcQt leipetita rcj^CDmf 
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)is pour les mettre enfiiite le piu-- 
bn pourra dans la leâure des Aii^' 

XXVIII. 

ne doit pas nier que le livre de' 
lingnantm ne puifle avoir quelque^ 
'y mais il eft néanmoins fâcheux de' 
T la- mémoire des enfans , dur>' 
>àilnyaque des mots à appren-- 
lifou une des jrfus utiles règles qu -' 
Te liiivre dans leur iitftniétion > eflr 
îdre toujours enfemble diverfes 
5 & de faire enforte que les livres- 
eur fait lire pour leur apprendre lc9 
?5 , (ervent anffi à leiu former TeC- 
^ jugement & les mœurs ,à quoi 
2 ne peut rien contribuer -, outre* 
b rare d'avoir aficz de perièvéran-^ 
r l'apprendre tout entier. Je croi* 
\\\e la leCbire de ce livre pourroit^ 
isiitile à ceux qui inftruifent les* 
, qu'aux enfans-mêmes , & qu'il» 
iirroient fervir avantageufement' 
nir apprendre dans l'entretien & 
s occanons tous les mots partial^ 
chaque an & de chaque profeC- 
le la leâiire de ce livre leur rendra 
, (ans les obliger delapprendre e» 
lier par une &ude pénible & en- 
è.. 

M iiV 
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Ceft un avis général & quicft^nrr 
flèv^imide imponancc pour lesMaîaUi 
Savoir extcememem pcelem loiii ce 
^1b doivent montrer aux euCxns , &de 
M.ië contenter pas de le troiivet fin>|:fc' 
aient dans leut mémoire lorfqu'on In « 
Ikit {biivenir, car on prend mille oca* 
foi» favorables pour moiirrer atnt en6rt 
ce <]11C l'on lait biciiiloncii fait miite 
^oahdonvent, & l'on le propoctioiw 
infini I lient mieux i lent porteie JotHqHt 
Pefpïirne fait pcwnt d'effort pouitconm 
•c que l'on dc»t dire. 

XXX. 
Suivant cette ouvenureonpounofti^ 
prendre anx enfans dèi leut Ixu^qUm- 
tité de mots Latins fi;Ion l'oidre de ce li- 
vre , en lent difânt coniment on 
en Larin toines les diofès qu'ils voieoEXA 
qn^ilt coniioillènt. On y pouiroît joîndn 
les étimologics de plufîeuB idoO qrù Icf- 
vent àlei faite retenir.&qui contknncDt 
même Ibnvent quelque cnofe de confr 
derable, A peu à peu en frappant foimni 
leuis oreilles de ces mois , ils fe les impri- 
meront dans la mémoire (ànt efEbit & 
iua contention d'efprit. 

XXXI. 
te grand lècretpoiirdonnetaiTzenfipa 
l'intelligence du Latin , ett de let oMtne 
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Ir plutôt qii*on peut dans la leâuic des U- 
we$> & de les exercer beaucoup à les tra^ 
Ake en François. Mais afin que cette 
émde puUfi^enmeme teim fer vie à leur 
former Ie(prit^ le jugement & les nuaeurs» 
il eft bon d y obfèr ver les règles (lùvantes* 

XXXII.. 
U ne faut jamais permettre que les en- 
iin» apprennent rien par cœurouine fbit 
«cellenr. Ere cil pourquoi c eu une fort 
nauvatfê méthode que de leur faire ap- 
prcnir? des livres enders, pârcequetout 
n'eft pas également bon dans les livres. On 
ponrroit néanmoins excepter Virgile du 
nombre des Auteurs dont il ne fout ap- 
prendre que des par oesjou au moins qucfc 
ques livres de Virgile , comme le ij. le iv. 
& le vj. de lEnéi Je. Mais pour les autres 
Auteurs, il faut y ufcr de difccmcment , 
autrement en confondant les endroits 
communs avec ceux qui font excellons , 
on confond auflî leur }ugement,& au lieu 
de les retenir également , fouventils ne 
font que les oublier és^alement. Il faut 
donc clioifir dans Ciceroj^, dans Tite- Li- 
re , drms Tacite, dans Séneque certains 
lieux fîéc/arans, qu'il foit important de 
ne les oublier jamais, & fe contenter de 
fes faire apprendre aux enfans , en uiant 
du même choix à 1 égard des Poctcs^com- 
toc CatuUciHorace, Ovide, Sénrque, Lu- 

Niiij 



^tmj^ 



* ■■ ■ V ' • ■» 

I 

odn 9 Macdil , StiMb Gbmdiefh 
tféft SMdelcnrlaiteapptmdiei 
flecedetoiiisqnitnarqne lem 
oraârm^ en y cotnpten an i 
nonireaiix » comme Bnchmao] 

XXXIIl 

Cet i^ eft de phM grande loyonM 
qii*on nepenfi^ n a dm feaknneBC] 
tntt defiMhflerla mcmolre en 
mail fiiffi detetir Ibcnier re^ dekllii' { 
Gu: let choiei qu'on appcend pv onrf 
Anprimenc davantage damh némoiMb 
&fom comme des mouIetdedesftmKi 
qne let penfêei prennent lor^'îb ki 
veillent exprimer. De forte Qiie ]otiqD% 
n^n ont qne de boni & aexœlItBf ,ii 
faut comme par néccflité qii'ib fVxpri* 
ment d'une manière nobk oc életéc. 

xxxiv. 

, Ceft par une raiibn conttafae qn'd 
arrive adcz fbuvent qne des perfimne» 
qni ont bon e(prit & qui rai(bnnerit aflrx 
jiillei parlent néanmoins & écrivent hJ^ 
iêmcnt Car cela vieticde ce mi'ilt onc éti 
mal inftmirs dans leiu: jeunefle , & qu'on 
leur a rempli la mémoire de manvaiib 
expreflions & de mauvais rours . Un Im- 
primeur qui n'auroic que dei caraâctcf 
Êochiqiies,n'imprimeroit anflli rienqit'en 
ttres gothiques > quelque bel ooviag^ 
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lit fouslapreflè. Oiî peut dire de 
que ces perfonnes n'ayant dans' 
que des moules gothiques, lenrj 
s en fê revêtant dexpreflîons , 
înt toujours un air gothique & 
ftique , dont ils ne tutoient fe 

XXXV. 

a des livres à lire , & d antres ^ • 
idrepar mémoire. On choifildor- 
2 Ciceron dans les Collèges pour lé 
ppreridrepar cœur auxenfans, & 

lit peu -, cependant il femble <m6 
evroit foire tout le contfaire. (Jar 
i pas tant de chofes vives & éclatan- 
ins'cet Auteur qui méritent d'êtrer 
acs en particulier *, & il y a an con- 
nue infinité dé choies étendues Sc 
ièn écrites qui méritent dette lues 5 . 
uvragesirême qu'on leur fait ap^ 
ke, qui font fes oraifons,à Tex- 
?n de trois ou quatre, font les moins" 
derables de tous -, & fcs livres Philo^ 
ques, comme les Tufculaness les ' 
; de la nature des Dieux , de la di*- 
ion,des offices, de la fin de Thomme, ' 
imitié , de la vieilleflTe , &' même fcs 
îs , font infiniment plus utiles & 
propres à former leforit & le ftite 
înfans. Les livres de VOratent font 

fore beaux > mais le (tile enelt un 
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fealMgfâcfâicotAcmmmoiÊjjm 
pteà weimltet écttit Jmdkàtkwm 
tmltco écthrantCB JLtclD aiMi4l0h||| 
& petiodiqiie. /«o^l 

XXXYL V 

nfirwf fariifffh W rfîtrflqpi i 
ftoce & dam Quinâbeni 0M 
iaire de gara ifusnchemen» dMÎ 
AtiteimiGaiJii y « plufinim cfayiBMlPJ 
6z Ifimila danf le psemier ftnei»4il 
Rhétorifie d'AdftoceJEt tMC Ci jpi» 
ftfdedamQirimilien rendeiwig 
xique do Barreau » cft ton enbanflft 
comme pctfipieroot le iepdémelim A 
le cha^aed0St4tilm$.ODvevxdkené^\ 
me que ce qu'il y a de dbi beau dam cet 
Antrnr^ eft ce quinm pas propremetf 
de Rhétorique» comme le premier & le ' 
dernier livre. Tous cet nonit défigura» 
tout cf^lienxdei argument > tout cet ei»- 
thym£it)et& cas cpiclierêmet ne fenri- 
lent jamait à pcrroiinev& fi on let fàicap- 
prenidreaux enfant fil faiu leur âq)preft- 
drc au-moins en même temi»quece iioia 
des choièt aflcz inutiles. 

XXXVIL 
On doit tout .rapporter à la Mouk 
dant l'inftmdtian des Gnmt » comme l'oo 
a dit dans k premiete Partie , ft il cft 
£icilc même de pratiquer cette regk 
dans ce qu'on leur doit moBorr de k 
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J^hétoricpie. Car la vraie Rhétorique eft 
bndée nir la vraie Morale ; pnilqii elle 
ioit toujours imprimer une idée aimable 
tk celui qui parle > & le Êiire paflèr pour 
bonnête-homme, ce qui fiippofe que Toit 
EK:he -cnquoi confifte rhonncteté & ce 

Ïii nous fait aimer. Ceftmal parler que 
5 fe faire ou haïr , ou méprilcr en par- 
lant. Et cette règle oblige d'éviter tout 
» qui rcflent la vanitc , la légèreté , la 
nalignité, la balTcllè , la brutahic, Ic- 
tonterie, & généralement tout ce qui - 
loime Tidécde quelque vice & de quel- 
lue défaut d^fprir. 

XXXVIII. 
II y a, par exemple , dans Pline le jenne ' 
m air de vanité & d un amour tendre de ' 
a réputation , qui gâte fès lettres, quel*» 
pes pleiîies dVfpiit quelles foient , & 
juifairqn elles Icntdun mauvais genre*, 
>arcequ on ne fauroit fe fe reprdëntet 
jwc connue un homme vain & léger. Le 
ticme défaut rend laperfonne de Cice- 
?ônmépri{àble en même rems qu'on ad- 
uire fon éloqnence , parcecue cet air pa- 
?OTt prefouc dans tous fes ouvrages. II n y 
i point d homme d'honneur qui voulut 
ître {èmblabîe à Horace, ou à Martial 
ians leur malignité & leur impudence» 
Dt donner ces idées de (bi même , c'eft 
)édi«r contre la vraie Réthorique , auffi- 

Nvi 
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bknqiie conoft la vriie Moial» ' ,_ 

XXXIX y '\ 

Ilf «deux&neidrbefliiiéf dmAb^l 
«icnce » MJqndlci 11 bm xÈcbnât» 
éseJattAm Çsadtku Vnoe caK£Ê$ 
damleipenSeï bellct & fiilidei «jmH 
cstGaonunakci & ftirpremncei. Iméi 
Séiieque & Tacite £mc lemplift dkcn 
(brteidebemtéf. 

Lautse au-contnite >^m confiAt m1* 
Idnertt dàfu les penfëet nu» : nifliidvi 
un cetttin air naturel » dans untfiBfb- 
dtéjhcile»^ élégante & dâicate «floi ae 
banda pohit refpdt» cjnl ne Jbi pmcoK 
que des image»ronunnnef »oiairvivaft 
agréables» & qui iàic fi bien le fuivre dm 
& mouvemens » qn cite ne manque a* 
mais de lui propoicr fur chaque fi)}et les 
pbjetsdonc il petit être touchei& d'eipti' 
mer toutes les paflions & les mouvtmer^ 
que les cho(ès qii elle repreiènte y èc^ 
vent produire. Cecce beauté dl celle de 
Térence & de Virgile. Ec Ton voit pat 
là qii eJle ci\ encore plus diâîcile que 
l'ancre > puifqiul n y a point d'Auteurs 
donc on ait moins approché que deçà 
deux-là. 

Cependant c eft cette beauté qui £nc 
Fagrcinent & la douceur de la conver&» 
tion civile » ic ainli il eft encoie plus 
important de la 6ûre bien gobera ceux 
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m inttmit , que cette autre beauté 
ifèes qui eft beaucoup moins du- 

XL 

on ne fait mêler cette beauté na- 
& fimple avec celle -des grandes 
S-, on. eft en danger d'écrire & de 
d'autant plw mal, ,que Ton s'ctu- 
iavantagç à bien écrire 8c à bien 
: & plus on auta d efprit , plus on 
ra dans un genre vicieux. <Jar c eft 
fait qu'on le jette dans le ftile des 
s ,qui eft un très-mauvais caraéke- 
land même les penfëes (éroient fo- 
: belles en elles-mêmes , néanmoins 
aflènr& accablentlefprit, fi elles 
1 trop grand «ombre , & fi on les 
ie en des fiijets qui ne les demanr 
)oint. Sencque qui eil admirable 
ronfideré par parties ,laflè l'elprit 
on le lit tout de fuite , & je croi 
Qiiintilien a dit de lui avec raifoii 
l rempli de défauts agréablesj^iftr- 
Icibus yittis , on en pourroit dire 
utant de raifbn , qu il eft rempli 
lUtés defagréables par leur multi- 
fc par ce deflein qu jl paroît avoir 
le dire rien Amplement, & de tour- 
it en forme de pointe. Il nV a point 
auts qu'il faille plus faire tenùr aux 
loi fqu ik fom un peu avancés, que 
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fint petdce le tniir mèhuçt^'ttm 
tqpxdei le langage 9c réloqneneft *; 

i-oiic doit tenace viuiiuBr v jUckk i 
des etifiuB-t coniiiieiai tl^ At » ftiHI 
inrodnietd&Ktfrcfoiitoccfatfif le cùdKKi'l 
le^es de is ventabfe IMocmlIi Cm 
pcendie occafiodtle lottei ctidKi dtIBi 
en inlfaiiife t inaii on peiitptittoK0in^ ' 
moins ceitains exeicices ^cpû y lenoM 
jAns diDcâeinen& Et uiendeieiueni! ■ fiÉt 
tacher de les 'aroiiuii dans lafioi>ftdl 
les vonmer contre lesniasoRief «iPflDcr' 
tinage flcdliiipieié i oni nefe i&aiiJriit 
qiie trop dans la C(W.Ce n'eft pas tfA 
faille foiimettre la Religion à lenr rxa* 
men -, mais il feut les faire entrer dans les 
preuves de la Religion , fans qn'ils les 
confîderent prelqne comme des preitvcs; 
& les accontiimer à regarder tous les iny 
pies &les libenins comme les plus im- 
pcrtinens des hommes. 

Il faut leur faire remarauer en routrt 
chofcs dan* eux-mêmes & dans les autres 
Teffroiable C'^rniption du cœur cîe l'hom- 
me, foninjnibcejûvaniréjCi Ihipidité, 
là brutalité, (à milère \ Se leur faire com- 
prendre par- là la neceflitédelarefonna- 
tion de la naaire. li leur faut dire que bs 
honunes ayant cherchi divers resiedcsl 
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rs maladies , n ont fait que montrer 
Tiandeiir de leurs maux , &i'impui£- 
»ce ou ils font de les guérir : que ce re- 
*de ne pouvant donc le trouver par la 
(on 9 il Êilloit l'apprendre de la Rein 
^n , c eft-à-dire de Dieu même. Il leur 
ic dire que cette Religion nous décou- 
t tonc-oun-coap l'origine de nos maux 
le tous les Philolophes ont inutilement 
leichée ,en nous inftruiiànt des deux 
its de l'homme , de Ton innocence & 
i Ùl chute 9 & qu elle nous en apprend 
I même tems le remède 5 qui eft la Ré^ 
nntion de J E su s - C H R isT. Il leur 
utïnre remarquer que cette Relieion 
l la plus ancienne de toutes -, qu'elk a 
ujours été dans ^ monde -, qu elle s efiu 
mfèrvéedans un peuple particulier qui 
gardé le livre qui la contient avec un 
in prodigieux. U leur faut relever les 
ervcilles de ce peuple , & la cenitude 
îs muracles de Moite, qui ont été faits 
la vue de fix cens mille hommes , qui 
euflènt pas manqué de le démentir s'il 
it eu la hardieflc de les inventer & de 
s écrire dans un livre le plus injurieux 
l'il foit poffible de s'imaginer à ce 
ruplequi le confcrvoit , pui(qu'il dé- 
Hivre par - tout iès infidélités & lès 
imes. 
Il leur faiK dire que ce livre prédit k 



« vmne d'un Médiaceuc tf( dVin Sa 
. one umte b lUlldon dfe ce penpb< 
fiftoicàPatcendte & klefigiMifiii 
cet icf cétemonlei* Qne la* vcnnedli 

Saaveiit « écé annoncée par une fiÉli 
Srophecci mitacnleux f <)til (bar YOM 
terni en cemi pour aveidrleinooér. 
fil venne»&qtti enontmacqoileMVp 
avec Ici principales drecnflaiioci dM 
vie 5c de £i mort Qn'll eft venu eéalmi 
liii-mêa^ dam k tenif pcédic : mab f/i 
«été méconnu par leijtliftsparoeqneb 
Frophetei ayant vtéâtc deme af c neaM t 
de ce Saiiveur » lun dam VhxmlMti 
dam la baflede » Tature dans Tédai ft 
dans la gloire ylamour <fut lei Jiûfîa* 
voient pour les erandenrs de ia tenvi 
a fait Qu'ils ne fe (ont attachés qu'à cccpii 
étoit dit de i'avenement glorieux da 
McHic , ce qui les a empêchés de le re« 
connoitre dan4 Ton avcncment de ba(* 
fedc &d'liuniilité. Il leur faut faire c(nn« 
prendre les raiforn de cette conduite de 
YRsus-CiiAivr 9 & leur explkina 
les merveilles de fa vie, la certioiiedefii 
Rcfurredtion, pour laouelle tous ceux 911 
e<i ont été tc'uoins (ê dut {au nunyrifer; 
les miracles dc.4 Aporres ^li ruine deje- 
mfalem prédire par Jésus Christ, 
la punition hoi rihle des Juifs , la convet" 
fion des peuples leufurta 4uH:u nioini 
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ent dnquahte arts la foi de Je s u s^ 
a 1 s T ecoic dc^a répandue par tout 
loade 8c parmi les nations les plut 
^ares 9 comme fâmt Juftia le remar- 
espieflémencdans fbn dialogiic con- 
Ttyphon \ & enfin la force adifiirable 
recte Religion mû a fiibfifté & s eft 
ne nonobftant les cruautés inouies 
les hommes ont exercées pour la dé- 
re. 

I^ontes ces choies étant imprimées de 
ne heure dans lefprit des enfans,Ies 
lent încapsd^les d'être touchés des dif- 
rs des libenins,& leurfbnt connoî- 
cpi'ils ne viennent que djgnorance & 
euglement. 

XLII. 
[ vient de paroître un livre en public, 
t ce difcours n'eft que 1 abrégé, qui 
)eiit-étre l'un des plus utiles qii^ 1 on 
fe mettre entre les mains des Princes 
ont de lelprit. Grft le renieil des 
(ëesde M. Pafcal. Outre lavantage in- 
iparable qu'on en peut tirer pour les 
nnir dans la véritable Religion par 
raifbns qui leur paroîtront d'autant 
fblides , qu'ils les approfondiront da- 
rage , & qui laidènt cette impreffion 
utile, qu'il n'y arien de plus ridicule 
de faire vanité du libertinage & dc 
•l>gian,çc qui eft plus important 



«l'on ne fâiuoii croire pour let GtOU 
uyide plus un ait fï gund ,ii clevék 
en même icm&ii lïmpic & Il étuignc àA 
jeûatlon dam tout ce qu'il écntttjaeiJti 
ncft pins capable deleiir tormcrlVIpiil 
Scds leur dominer le goût &lidcfdir^ 
Auniere noble Se nxtuFcIIe d'^riie &' 

XLIIL 

Le dcnèînqn avoir M. Kifcal de 
femer dans les pteuvei cirées . on de1 
' eonnotjlàace de l'homme , on dei pR- 
fticciet 8l de direrib rrmarqiiei fixfR 
erlmre , a fait t]ii'on n'en a pta nront 
Natures dam (« papiers : & il cft cntik 
qu'il avoitqiielqne eloignemcnt des f* 
fonneinçns abltraiti & initapb^liqua 

2 lie pliifieurs ontemplojri» poorfccaobt 
•ment dei verirés de la foi. Mai* il « 
faiJbit pas le niéme jugement de cn^ 
qiics autres preuves pluïfrnfible», «m 
on fe peut lèrvir pour fa même fin. I! éwfc 
per/iiadé au-contrarre , que ceQe que l'ai 
drede ce qivrLi matière cft inc^Kwle àt 
penfeTtellfori n)lide,Scqn'e!)eËdt*ok 
clairement due Yime n'cd point madm 
mais uneruoftance d'un antre geinr^ 
n'eft point ?tta.-hé au corps. IVnt-è*- 
mène que s'il avoit eti le tcn» iewesa- 
ter ce qu'il s'étoit propofi.il aiuoiin^ 
cette preuve dans ùm jooc, mff-faia 



SecmdefdYtk. ^ pf 

e q[iidqiics antres de même nature. 
Mais comme c'eft iine cho(e fi impôt'» 
ite d'attacher les Princes à la vraie Ke^ 
km »qu'il ne £im négliger aucun des 
ifens qui y peuvent contribuer *, il (èm-r 
I que aans ce deflèin Ion peut fe (èrvit 
x: JUtilité de toutes les raiibns natiu:el- 
<]ui font iblides& claires, en les leur 
âne entrer dans le^rit , (ans même 
ils s apperçoivent de cette intention 
rette» Celle que Ton peut tirer de ce f^cyex u- 
• 1 eferit voit clairement qu'il eft im- ^'^^»" 
libie que la manere & le mouvement xe^ nMtu^ 
•ne dcs.êtres étemels &neceflâires, que p^'*/ '^ 
matière penfe & ic connoifle , qu elle cIm^' 
Kluife un elprit,fbnt entièrement de ouu & 
genre^ cm enpcut tirer quelques ai> ^J^^ 
s de 1 ordre & de la nouveauté du dt l'apu^ 
>nde,qui fontaflcz proponionnccs à 
lies fortes de{prirsI-'inconvenieiit mc- 
î qtie 1 on peut alléguer , qui eft c,ue ces 
tes de preuves ne condnitcnt qn a con- 
ître un Dieu , & quelles ne nous me- 
nt pas à J B 9 us-C H R 1 s T Hotrc nni- 
c liDerateur , n a point de lieu à lëgard 
la pfaipart du monde. Car on fait d or- 
lairc lui corps entier de toute la Reli- 
Mi •, on la reçoit tente entière , on on la 
ette toute entière , de forte qu en atra- 
ant les hommes à quelqu'une de fes 
ities » on les. attache ordinairement à. 



)df t$ fidttiMm dm Mn» 
font k cocpidei àopaaqii 

XLiy. 

&riiitBdileeoiiiéiUede fito 

tetbes & d» amm livmdc 
^our fiui&fiec lent ménxrice pir k 
AI^i)&poiirk» kiftrtike<kt 

El des fnQuri.Bem-êiiéqii'oii~ 
fxe ndiciiicot CMC pcack|nc 
fimdrok CD niënie cenit' Ici k 
qner t en fi>rte qu'on kiir donok 
grande idée de l'Ecrknie (aime tftfi' 
feut fit concevoir qii^tlk enfimnedaf 
ion infinis dehimlere*Ric ce mofOi 
lemedieroit peur- être è un définie o 
coniiierablc & crèi-ordinaire aux Gnmi 
qui cA de n'avoir que du dés^odc te dt 
mépris pour TEcrinire , ^ caufe de bbif* 
Telle apparence & de 1 obfcnnté des c^ 
prcflions dans leiqueiles il a pbià-Bini 
de renfermer les veritésqiieiiecotfieift 

XLV. 
A ces fentences des Proverbes ofiei 
pourroit joindre d autres tirées da A» 
teurs pa]rens,enleur en faifànt appreniie 
(èiilement une par jour. Cette praciqne 
fujEKroit dans le cours de plufîeim'anntti 
pour leur faire retenir les plus belles pcih 
Kes des Poètes , des Htftoriens , & des 
Vhilofophes , & donncroic mèm k» 



dioifir de proportionnées à leurs 
uts -, ce qui ferviroit à les leur faire 
loitre & à les leur mettre devant les 
c d une manière plus douce de moins 
suante. 

XLVL 
ie (èrcût une trop grande rigueur, que 
lerdire abfolument aux etuans les II- 
des Payensjpuifqu ils contiennent un 
id nombre de chofès utiles *, mais il 
qu'un Maître fâche les rendre Gbrc- 
( par la manière dont il les expliquera* 
y a dans ces livres des maximes exa* 
nent vé ritables^c celles-là (ont Cbrè- 
nes par elles-mêmes , puifque toute 
té vientdeDieudcapparnentàDieu. 
y a donc qu'à les approuver fimple* 
it , ou à faire voit que la Religion 
-itienne les porte encoie plus loin ^ & 
slle en £ût mieux pénétrer la vérité. 
1 y en a d'autres qui font Êiuflès dans 
ouchedesPayens , & qui fontttès-fo- 
s & très* véritables 4^^ celle des 
retiens. Et c eft ce qu'un Maître doic 
Inmer en £iilknt voir la vanité de la 
lolophîe payenfie , & en y oppolânt 
>Iiditédes pcîncipes du Chriiuanifme. 
înfin il y en a qui font abfolument 
[fcs , & ;il faut qu il en faffe voir la 
[foté par des raifons claires & folides. 

PC moyen tout jfeti noie dansées ^r 
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De îeiitcdùmJtm^ Mm. 
, 8ç Ik derieiiilmscdei i 
^ifoiSape fou fe femtai mànn 

f te kl vérités qiri i (ont coot 

pour Êûre mieux compcendce 

dreuglement où felpcic de rhomine ai 
teduftptc kpedié^'&la iiecsflfaédeli| 
hintoe de PSett poiir d rt^pu fei 
■bcei. 

Mtti MDt fidie ndeixx 
^Rieile lotteon peut pfack|Dflr 
choic9 s lii pccinieie ^ de idisHflèf bi 
J êt itim e m des Rafens par les vérin 

faReiycttiChgècie nn esfafecoodeL 
laiie voit la fanflert dftns letir boucfae^ft 
la vérité dans ceUé desChi:érieiis;&h 
troisième ,de montrer la vanké & Té^ 
iion de tome leur I^oib^îe : f ai cmoi 
devoir propoier un eflài lur un deifhi 
beatix livres de Seneaue^id eft cehi ftf 
a fait de la brièveté de la vie hunudMiffl 
iaifant quelques réflexions (ur dîfecs Ml 
4e ce livre. 
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E FLE XIONS 

SUR LE TRAITE* 

E SENEQUE 

>E LA BRIEVETE^ 

DE LA VIE. 

Cm volt l'ufagç éjHe Pon doit foin 
des iarks des PhiUfifhes Fayens* 

SENE CLU E 

AJX)\ pars fmrtditum de nd^ 
tura mdligntate cênqucritur ^ 
qmd in exiguum ann ff^mur^ 
^qmdque um ycUcitcr, tam rd-* 
' ddtl nobis temforis Jfdtia decurrdnt. m 
îd de rerum ndtura querimur ? llU fc 
îgnégejfu : y ha yfi/cids uti , longd efi. 

U plupart des hommes dccufent la tUf 
? Â malignti , de les aitm fait naître 
ryhrcfipeu ^Crdece qtte le tems quelle 

' dcnm 9 icoidc éMQ tant deupmi ifi 




9B HffnàMjbrb Trt!t{ drSne^ 
tdKt di,>Utp. . . mdii ces flaiatet jmk-m 
tJl^S- Ld MttHV mu.i A tJMti fcftiMl^X 

!« homm» du commun Jê^gnes ; 

•delabtièvet£delavic,& le* Ftôlaw|iha 
^gppo&t)tàleiusrlaln[e«.lls \eatixj» 
âbenc le ceimquiIipecdauJlQRdlemm 
&iIÎ&ntieiioetKqLielavic ellallètlwi' 
qgit poumi qu'on b fachc inciiagn- Ui 
Rfwélenteffl-b v^iiiicdc la pliipn Jn 
' occuMdoiu dei liumin» -, tU cxacetni 
uur TottUè de donrwr , comme iu f<m 
toutleur terni aux aftalrad'aumiiitdt 
n'en prendre pojntpouccrux'mêmefift 
Senec]»e enci'uiticitclomplie ItuccGi' 
tetdaïutoui ceicjité.Il rcmble^cntcidn 
le ton Scl'alTunuicravccbqiielleiiadea 
toiii cet geni, qu'ils avcm U plutjnmJe 
taifon dn nicnvle . & il cft vrai quiL bli> 
itienr dci chofci qni fonr en effet bJ!!» 
blci. Cependant Ja vérité eftqitefi m« 
n'iviom point d'autre lumière qiie ode 
^leUntturciion^ iIoiinc,tl faiiarokdto 
jit-contraiTC (|ue It^i hommci du corn* 
tixm ont ralfoii , & qtie te* Hiilofofitvi 
ont tort. La vie de» hnmme* cil en cfe 
tro[>conrte,&nc rnffitmillemenrpoa 
]et choib m6mct aulqiieUea Jn Fw>- 



Dt U brièveté dt h yie. ji^ 
I ){i âeftinent. Us veulent, dlra-^t-or^ 

cherche par mes rdiibnnemens la 
ble fiii à laquelle jedois rapporter 
Shons , que je corrige toutes les er- 
peleifu^meiis (fe mon enfance, 
iceraple des perlbnnes vicieufes ont 
nées dans mon efprit ,\ que je règle 
chofes par la vérité , que je domte 
aflions , que ) aye toujours préfèn*- 

xailbns qui me doivent garantie 
apseilîon des objets des lêns^ Mille 
)mme la mienne ne (uffiioient pas 
Intel ouvrage. 

is pourquoi donc ,difënt-ils, per« 
DUS tant de tems ? Pourquoi êtes- 
oujours diflip&& hors de vous-mê- 
^e m'importe de le perdre fi je 
lis pa« plus heureux en nele perdant 
4ais comment prétendez-vous que 
ledie fi-tôt à cette diilipation dont 
naccufez ? Ceft \m de mes plus 
maux,&4uavieiie fufiîtpas pour 
ruérir Je ièns un indiuâ fiirieux qui 
)ufle hors de moi -, je ne trouve 
1 moi qui me iâtisfaUe '^il me faut 
nlcesplus groffierespourm'occit- 
me garantir de lîcnnui. Toutes ce« 
libtiles que Ion me fournit m'é- 
înt à toute heure pour faire place à 
^s plus iênfibles qui m attirent da- 
;e. -,^vant que je fois accoutumé à 



>Bi'oocuper de ces idées ^Uaidleiltfll» 

^o^iqocs » k «iiocc nie iQ4ttn:boMi^i 
jtttdéleppuvc^ Çûcep' ' 

- HyadoncpiiisdeJvcftDidflDikiilri^fli 
fm da commun dm homiDeimedM 
;C€sdircoiu$de$^hiloibpliet.i^ 
ib veulent parlée plss (ÎDoenenienr » é 
^^MK ol^i^de^ pbtodceeiK-gijNi 
ids la bripve^ db k ^hi^Vbms fâffm i d> 
^Scnequf»i#i»/rm«viwiiM!f Ml^MMi 

^fkmdmus imfUaiém tnjmn erkfi^^ 
^ petftBkmcrmira ému. 

- ttaya^k^EUiigîonClKéckweani 
^KHu piUfle vericdbiecnent confoler m 
jbomes étroites de nacre^:eileiie deft 
ne point fhomine pendant cette tie \ 
apprendre les fdences > ni m&ne à «m 
jperfeâion exemtedetous déËuits \ dk 
ne prétend pas nous âdre acquérir la vec- 
Itupar nq^ propres forces > mais patrn- 
fuuon de i eTprit de Dieu. Qr on ne^flf 
(s, {daindre que la vie ne feît pas afls 
^ngue pont c^ 

Notre vie ne fuffit pce%ue pourancpi 
/exercice , pour aucun art 9 pourancnns 
^ofeffion. On ne vit pas afez long-tans 
pour devenir bonPeiniiie^bonAichiiD» 
âe^bon Médecin , bon Jnrifeonfiikt* 
boii Philoiôf^ , bon Capitaine » boa 
P/ioce; qemis elle iofit |io|it tev ^09 



©p h hrîeyeré de U >/V. jtf 

itieix C'eft que nous ne foinraes pas 

KMide pour être Peintres > Médecins, 

>(bfdies \ mais que noiw j (bmmet 

cf f€ Chrétiena 

SENE CtU E. 

'eroJqucnihUccrtumfequentes^ydgd O* 
/?i<;2f & fiU dijftixm Icfitàs pernoyd 
U.fdHaint. 

r pkfdftt des hommes itont ^fnctin bm 
in dans kurwj mdisji Uiffentemper^ 
dY uns, légèreté yelage dr incwfldnte, 
nt toujours mdl fdtisfaJts de leur itdi 
nt , Cr toujours a^tés par une yiciffitu-* 
ontimeUe de mmfeaux dépeins. 

Refibxioh. 

es gens fi>nt toi^ours bien d^tba"^ 
net ce qu'ils pourfinvoienf. Leur mal 
iju ils recherchent incontinent d au- 
choies qui ne méritent pas mieux 
:e recherchées. On a tort de les bli* 
de ce qu'ils (ontmalfâtisfaitsldeux- 
ies9ils ne font blâmables que 'de ce 
s n enibntûas toujours mal (àtisfaits. 
e (bnt pas %ers , parcequ'ils quittent 
s entrq)riiès , mais parcequ'ils en foiK 
kOttveUok Enfin l'iiomme eftilmife^ 

OH 



4t£ Vi^exmf furtcTï-tiré de Sentfu, 
rabic , <]ue rmconlUncc pat la<jiielle l 
^andonne (a dcllcins , elt en quelque 
[ fimeiâ phts ecande vcrcu , parcfqo'J 
,cêinotgne pai u qu'il y a encore en lui 
-fliicltiuerdte de grandeur qui leponci 
Je dcgoûcei det cholèt qui ae aiéuKic 
Md fon eftiiiie &. Ton aiTiour. 

SENE Q_U £. 

Ormes dcniijue db mfinm ttf^ue dJftwr 
•II»! ftTtrr^t : H'V advocdt , hk Mlefi. lUt 
feriaUatur,illeiUfe7tdu,ille judkdi. Htm 
fi filn ygt»lic4f. jtiius in mIùii» confmn- 



CanjUere-ri tjHiA /« hommet pjff'eai Ut 
titdcpuii les flm btt{jis condiutni juf^»' 
éMx flus relenfes. L'un cherche det ^nsqn 
ftUkiient fùur (ni ; tdMnefeUkut fmurh 
' Aurtes: altà-àefi dcaifi ,rAMrtft âifei\i, 
çelui-ti exerce U fimBien Jejmfe. 'PeiftiM 
(K penfe à [ai ,0" ne tit tour foi. liM 
gotts coofumoss tBHs entiers tes nns fttir bi 
tuitres- 

REFtEXlOK. 

S'il n'y avoir point <fautre yïc qM 

fellc-ci , comme Scneque l 'aprelqiic cm. 

- ilauroittottclelet bISmer.CpsgcntlônE 

fi^ conKDi daps ce auiuUte & ifm 



Dif U hricyeti de U tne. jîf' 
cette agitation , que les Philojfbphes dans" 
leur pKis grand repos. Ils meurent auf& 
ccmftaiiuneDt^i ou plutôt avec aufE peu 
deiêntimenc & de crainte deU mort. Les 
Ventés (ont des Êiufletés en 4a bouche def 
Fhilolbf^ies^parcequils W garent & le» 
eorrompeiit par la ÊiuIIètè de la fin à 
laquelle ils rapportent toute leur vie. Il 
cil jnfte de fe défaire des embarras du 
inonde, & de pen(èr à ibi , pourvu que 
cela produifi; quelque bien iblide-^ft 
ç*ei^urquoi les Chrétiens oiit raifbn de 
le quitter;- niais pour nette pas mieux 
tout iêul qu'avec le monde^il vaut autanir 
fiae avec le monde que tout feaL 

SENEQ^PE 

"^ iJfin ejf qaod^lfld officid cuujuamimf^ 
its ; quonism quidem cùm ilU fdccrcs , non 
effi cum alûpéo ^olehas ^fcd tecumejjinojk' 
fotcras. 

' fous ne deye\pds f retendre quon yo$$saî^, 
Migatioudesferinces que yous rende^aux 
éutres j car ce n\fi fds par le- défit de les 
foryir que yous faites ces chofe^ ^*efi parce* 
que yous ne pounfe\ demeurer dvec yous^ 



A ^ 

Meine» 



OU'v 



1 

'flixîotisjur le Traité de Sent^PK, 
Reflexion. 

ft un piétme par IcqnrI on pour' 
elqiic toiijoms JuftifitT ïm^XÉt* 
[ctnblci^ite nousnr fo/omobll^ti 
ctixqii) ont cil un dcflcui formé iV 
ïobligrti&nonpas Jtccitxqulchct- 
ciurit leur utilité ou Inir plaifîr , noui cmi 
KucontT^ djint Icitr cliriiiin cotmwpv 
lnazard-Maupar cette [c;glr>adieuljct' 
coiinoltUncc. Ainft pfiur la coniénn 
tl faut s'airêtn au btccnait. fâi» mnoiMi 
à fâ lôtircr. Car (i nom y rrmonnoif 
nom U troiiveruns d'ordiiiaiic û cot' 
lompiie , qu'elle éteindra toute iwcre 
gratitude. 

11 ne faut point riihiilifcr m nudftf 
de reconuoUuirce \ elle l'ivapote en Aib- 
tlliikni; 

S E N E Q^U E. 

Omnld UinejUdin morules tîmeiif ! i 
tamrfUAm immartAlei lonatfifiriiis. I 

Koui (Ydi^ae^ fsitrts çhêftt rermm f"f ' 
tmrteh : V VBHs ilcfire-x^ tvuiti (htfei ttuf 
tnejivausetitt^lmmeriff}. 



Dff U hrïheté de la y h. ^ 

Reflïxioi^ 

Ceft que l'homme eft tout cnfemble* 
nortel & immoiteL U eft immortel iê^* 
3h Tînftimtion de (à nature : il eft moc^ 
el felon £i comiption. Sa crainte prou-' 
« iâ mortalité & Ùl miière : & (es defos* 
ofinis prouvent fbn immortalité. 

SENEQUE 

l^mti^mis dr m dltumfitbUiis hmhiSiiêt 
"tddere yoccs tïdebh quitus otium ofttni^ 

il dïrheffuyent aux pcrfonnes kspbts- 
mîffantes & les plus efeVees Jam Je monde ^ 
& léujjer échoffer certaines pandesquit^ 
migieui quelque défit du repos. 

Réflexion. 

Ceft que le .bonheur conGfte en effet 
dans le repos , & fi le repas de cette vie' 
n eft pas capable de contenter ceux qur- 
en jouiftènt , c'eft que ce n eft pas dam ce 
lepos qu'il confifte. 

SENEqUE. 

Tanta yîfa efi. m etiumyUtilUmquU ^'^^if^U 

O iii\ ^^ 



Unf9s efi mcfiffàaic àfA^tjfàMk 

KSFLBrXON.. 




aifiLCefte peniZenlDcooH 
mode point; Elle bifle la jouiflancelibie 
de h grandeiir,& elle joint en qodqpe 
iCbccé lesavaoïagçs^la repos iavècceiaà 
Ufonone^Mab <|iianduen£nidxa£ûe 
le chobe>on verra que la grandeur a des 
actraics plusgrans quekxepospouruDe 
ame corrompue. 

- Les hommes (è plaifenc \ & tonan 
ain(i des idées d'mts od ils ne toO" 
droient pas f tre eflê^vement , ou de 
vernis qu'ils ne pratiqueront jamab , afin 
de jouir par imaginacionde la gloire at^ 
tachœ^àces états &à ces vertus > en de- 
meurant cependant réellement dam réot 
©û leur conaifnfcence defire d'être^M* 
dèmandcT^^yous yàii Seneque, p^itivMdji 
Jçfin avoir un dm}} Ceji afin iécvm un htm' 
me pour qui je pttijje donner nu rie- Ut 
hdbeam pro que mort pojftm. Ce (entimenc < 
eft tout-à-fait grand, & par coniêqiienc I 
ttès-capabledeflueruneamevûKpeof 1 






DeldbrioeifJkldyk. jn 

fiEQit qu'il demeure dam les termes dum 
impie ièntiment. Il eft vrai qu'if (êroit 
»énible de le réduire en pratique. Mail 
û(Ièz-le taire rilfâura bien le moyen de* 
'exemter de mourir y il nen trouvera- 
amaîs d'occafion. Cq)endant il- (è con*" 
entoit iàns danger dans* cette pen(2e qui- 
iii repreièntoit les louanges qu'il méri- 
eroit par cette aâion heroï<]^te qn'd-na^ 
levoic jamais faire. 

SENEQ^UE. 

Tlures , cum dlUs fœhâjftmi Vfdererttufy 
^fiinfe verum tefiimonium dixerurjt ypenfi 
mnem dHumanmrumfmrum, Sédhis que-- 
tlisy nec alios mutayerunt , ftecfeiffos. Kdw(- 
:Hm yerba erumpercnt, dffeUus . ad ccnfuc^ 
tidinem rcUbehdntuV' 

Il y en à flufieurs qui paroi fiant trh-beu^ 
feux aux autres nom pas laijje de porter ur^ 
thnoi^a^ irès-yétitahle contre eux-mêmes y 
m ditejiant l'agitation tumultuaire de leur 
vie : mais ces plaintes nont produit aucun 
fbanffment y ni dans eux ni dans les autres: 
Car après tous ces difceurs qui leu^ icha^ 
f oient y leurs paffwns ne laifpnent pas de 
les entramer à leurs occupations ordin^rfs% 



O^v 



Kt.nL%ton, 
int cet dilcorirf dtm lei Imrrvillci 
n paÛvym Ct>m coimnv tnd»taiee 
Hua iOfC^»'cl\ti te fotH révtili^ , lU ne 
iê fbiivieiutrnt pUi»dc ce» ditcHin lOai 
n'dl rotukmicr&toujoiiit pidêm dm 
tlKniuncitilctpatTionvoiii rciiijxiricntt 
ailct »ilbm<iiiilc» coit.!>3ttntt-,A:c'dl 
en cela t\\K omiiW iin dcf pliH gnal 
éjjaritnc»» tic» Hulofophci. Il» fc (btf 
ImJK'"^* S"'*" f*^""''»"* «iw Ikhiuik» 
de teauirailunimiicinpout m'^fnrirrb 
tnofftla pauvreté, la ijuiileui,il» In ICI»' 
ikt^mt capable» de refifter i l'ùRpR^ 
fundcioiu ce» oS^ei i. Mak cetie pe»- 
Seatfctmoit une double erreur, lOfle 
de cfùire qiie lliomine iê eatdinkpi 
rvCt^/ih an Iteii qu'il rx.- le conduk (fx pt 
la paflîontjiii le dmiurie. I.'jmrcdeï't- 
DMf^j^icr qiie ce» t j ilun» puiHènt être laO' 
^iiT» ptélctice» , au licH uriei aine ne pu» 
VJiiit'^ii'f'tiriycttc appliquée , iJ ariM 
par r*^'.-iUifc an'riJc le» oublie, oo ijaiSk 
ii'f pcitîcimUfUjfuniu um»i <* ^ 
donne bea4axpaittOMd'4|icftdff te» 



pcfd irUvetrdrtdyui. ^ 

SENE (XV E. 
Totâ yiià Mfctndum efi mm. 

Il fdmt dffnnJft i* mêêtrit tmtifd inc^ 

R EF L B X I o N. 

II tiouvoic ce fimciment fi bean , quU 

le répète par tout. Hqç qtêQtidlé mcditarer 

dit-il en un autre endroit , nt pojjis ^qao 

dmmB yitam t-elinqtàerc. Pensez d ccU 

$0us ksjoi^Si dfin ijfteyom fi*îffu\ tran-- 

qmkmcnt quitter la yk- Et dans un autre : 

Îf^nde7^y$m U yie av^édhle^cn quktdnt toute 

mquiétudefur cequt U rcgdrac V ACtibi 

Imunddm yitdm , §fnnem pro iltd foUrci^ 

tudincm dcfonendo. U ny a rien de plus- 

folide dam la bouche des Chrétiens que 

cette penfêe- Ils ont bien raifon de fe 

mettre en peine de ce moment qui doir 

décider de leur éternité *, mais dans la 

lioucbedes Payons qui n avoientni eipe* 

fisince ni crainte pour l'autre vie > il ny a 

rien de phis vain. Q«'ai-jeâtïaire, dirautv 

Payen , de m entretenir toujours de ces 

penfées mélancoliones ^ Peut-être moiir^ 

nii*je fans y penler » & ain(î )e n'aurai 

pas befoin de confiance. En toiu cas il 

n'y a pas grand mal que trois ou quatre 

pcrfonnes foient témoins de mon impa- 



pan qiie L'oiî ne k foucilt pai t 
nom l« repiefnitant de l'aitti 
notre unique bien. 

L'amour eft la fource du pi 
la cairae, ScAed impofïïble qi 
diiUé cecdrux paHiotu. Pour ii 
poliitla mort , u &ut n aiinn pi 
& ne la point trouver agréât 
comme iln'y aqiie U Religion 
ce qiiinOHipuUIèôtet l'aniouj 
lInyaqueUeauniqui noui p 
filieufèinentmépriferla mort. 

S E N E Q^U E 

mffimff O- recenji yiu luét 
yiekbit fdMfoj qmJdAm > <tt rejicH 



De la hrioetéJe U yie. y^f 

R E F L E XI O K 

. H ne mettoic au nombre des jours qn^ 
croyoit ayoir employés pom foi , que 
ceux qu'il avoir employés à b Philofo- 

Shie. Mais s'il avoir raiibnné plusjufte,. 
auroir vu qu'il ne lui reftoir rien davaiv* 
tage de ces jours {^o(bphiques,qiie des 
autres. Il hiien demenroit fodemeac uir 
lé^r jRmvenir comme des aurresjoursde 
ÛL vie. L^ paflè abibrbe tout & égale tour j 
à moins que le paiïé ne fiibfïfte;&c'eft 
ce qiieles£iiiloibphes aont point con^ 
nu^ 

, SEN&CLUE^ 

j^aft nihilpetitur , ^Udfi mhil tUtUTl 
ve uni omnium fretiofijftmi ludUur. 

On demande le tems des autres comme fi 
ce nitoit rien y oh donne frn tems aux aui- 
très comme fi ce n'etoh rien ; ccJTainfi qtfO^ 
toTffr joue de la chofe du monde la f lui 
frécièt^e. 

Réflexion. 

Si lemeilleur emploi du tems eft de le 
paflèr gaiement , je ne puis mieux lem- 
ployertjue de le donner au premier vcmn, 
j'y trouverai mon diverriflemenr* 

Le tems des Pâyens étoit de nul pmy 



)iâ T{tfle.\'misfiiï le TfAtié Je Sfluqite, 
ilsne favoiciit qu'en faire, 3e n'avoient 
pour but que de le perdre; mais le ion» 
des Chiéticnseft d'un gtbt infini: ceftie 
prix de i'écernité. . 

SENE QV E. 

Tâdxhtmm viveniU impedmerUimi tfi f x- 
ftButia ijiM fxadti tx oajlim. "PcïM ht- 
fliernum i qi*oA inmann fortMnjt^tfiinmiji 
di/pouiSi quedin tM , tiimiith. 

Un des plus ^4nsemfhhemeas (»itr l'm 
ymx.fiji atcv»h- toujuars fe/pyh [HfptmliifM 
des dejjeins qnm ferme peur fjr»<m>.'He'u 
laiQ'iitis èihJl'ferletems frcfent , v au-Hcu 
Je mus appliquer à U Tfffer, »êitt netis tm»' 
fins à dpgfcï de telui qui efi eniort tUm h 
mains de U Jariune. 

Repiexiom. 

Le tems futur n'eft pas dans let nuûo» 
delafbnune, il eftdamcelles del^eur 
qui ne nous Tapas encoie donné \ & 
ainfî nous ne devons pas encoie penlëii 
en dilpofef. Mais il nous donne le icna 
pftiênc comme un talent dont il dou* 
demandera compte. £t c'eftpoluqiûi il 
eft vrai ce que <te Seneouc ,qHe bio w- 
vreconTifteàbieniiib au pcclait >'&^ 



J^i té irkyetfJc U rte. ^if 

xecnter jRir ITicwre ce qiic Dieii nom 
ommande pour cette heure-là. Gir il r 
i toujours pour cl;»aq\ie moment quel- 
|ue volonté de Dieu qui nousprcfirrit ce 
[lie nous y devons faire. Il s agit (êule« 
nent de la conRoître & de facconiplir». 
4ai$ ne faut-il donc jamais penier à I a- 
'cnir fil y 6ut penfer quand c cft une 
ortie du devoir pèlent que dy penlêrf 
Mtrcment c efl: prévenir Dieu > & noiv 
»as le fuivre. 

S E N E C^U E 

Cum ccleritate temfêm mendi yelodtatr 
trtdndumeft^ tàmquAm ex torrente rdfidù 
Kcfemper cajurv'^ cttohaimendumcft. 

il faut que notre empreJUement à bien uftp 
lutemsé^aleU yitefse éTpec Uijuelle ils*^ 
ouïe; il faut fe hâter dy putfer ce qui mus ejf 
fecejffaire , comme dans un terrent rapide qui 
kit èien-totfe tarir. 

xIetiexio'K* 

Que m raporteroit de me tant lAter, 
i ce torrent me devoit emporter avec, 
bi , & fî lor(qu*ii frra tari Je ne ferai plus y 
lyadonc une viHble illuftondans tous 
es difcourtloriqu on les regarde dansai» 



ochedegoii qulnepenlUeiii boImI 

icre vlcMaif qnUi (ont imdbta 

àam- oelk d€!S Qumeni ! Ce MBi »|é| 

^récemlté 9 l'écoute devtnc ooi mvi. 

8e iKHU n'anconi; Jiunab ^êe wMk 

KceHetqiienoiuy mataai folSbti» I 
donciehIcetiU concIiinmieft]|i(> 
iei4i d-eftàiangeqii'Uxatofipttdi 
petionnei qnl ladcenti 

SENE Q.U E 

Ntmmi fàf iqm mmàd éMdfnmjA 
ctrAitâfiêd : (fUét mênqmmfdlliiWytmnwf 
fi mfmtitimm morqMts 

■ 

Il ffy d qM cenx oui fmt i fif/^f^ à 
toutes leurs dSihns t office de cetifeursyO' qd 
en jêfçnt pdr U lumière infdtllible de knr 
ionfiieticei quifuijjent regarder drec ftdifr 
le pajjl 

R 1 F L R X I G K» 

Il y a de la folie dans cette jn(btence> 
C^nol, riiomme ne iè trompe jamais II 
a die cent fois le contraire: maU lefaiit 
jèclat do cettf penfée l'ayant frappé ru 
cet endroit , ii ne srft plus foiivenii ni 
de (à foibledê > ni de (es maximes. Cet 
oiU)ll n eft pas moins étrange qnecelid 



mi !iii Eût dire en un autre endroit , que 
Ct Thilofophic mus met en fojjejfton ium 
filicitéiterneUc ^moï({uc ièlon fes princi- 
pes elle ne ^liile durer qii autant qi^ la 
vie. Le9 hommes font (ûjets à parler (e- • 
loB leurs^defirs & à fuppoter que les cho- 
fcs font ce qu'ils voudroient-quelles^fuf- 
fênc. Ils voudroient être infaillibles , ils 
voiidr oient une félicité éternelle, ils fe 
donnent Tun & lautre par leur imagina- 
tion & par leurs paroles , ne pouvant k le 
donner en effet. 

SENECtUE 

tHecçflpar noftri tcmperh/dcrd 6r Jedi^ 
catdy O* omnes humanoscajus fupergitjja^ 
extra rcgtum fortune fuhduBd\qudm nm 
hopîdy non metus^mnmorhortfm incurfus 
exagitdt : hitc nec turbdriy neceripi potefti 
perpétua ejus <sr intrepiâd pojjeffio eft. 

Le paffe eft une pdrtie de noire yie , qui 
efl comme conjdcrée. Elle eft d couvert de tous 
les dccidens humains- Elle neji plus fu jette i 
r empire de la fortune. Elle efi hors des atteins 
tes de la pauvreté , de la erainte , des mala-^ 
dies. On ne peut nous y troublerai nous la ra^ 
yir. Ceji un bieftdont la pojfejpon efi jùre^ 
Êvanquilcy perpétuelle.. 



j)0 K^jfeximsfilY le Tuilé de Sinta 

K E L E X 1 o N. 

Qu'il y a de vmde dans ces dil 
ehilolôphiqncsl Comment elt ce (]i 
Payciis poHed oient le pafle , eux ^u 
peroienc aucune récoinpen/ê de 
bonnes adions en une aiittevie.ct 
ils ne craignoien: point la punitio 
mauvaifcs-j La vie paffèe étant on 
étoit à k'ur égatd comme ûellc n'i 
mais etc. Ilsnepouvoientdoncpo 
que par ia mémoire. Or «jnclt-c 
cette pofbflîon ? Elle ne regarde 
petit nombre d'aâionS)& dans ces a 
elle n'entretient que le coip* ; la p 
des citconQancei lut écliaupcnc , 
qu'elle en retient ne lui (crt qu'à ne 
vertir d'une manière aiTezlanguinà 
ne faut donc point faire tantles b 
S'ilnVavoitpcMnid'aiitie vie'ooc 
ci,1elônvenîT de notre vie palËe 
iêroitafleziniKilc&touc lefruic 
en ponrtoit tirer lèroit (ëmblable 
Ëii qu'tm tire d'une hiftoiie balle Se. 
mime. 

^Mw que ce foienr des Chcétie 
tienDcnt ces dilcoiits , bien-loin 
AH-dcl^ ^ la vérité , ils (ëronc biei 
gnéi de l'exprimer toute entiers 
eh voiquelepallirublïftcqueni 



aââons ne périt; Nous les retrouve-* 
tons toutes écrites , comme dit le Pro- j^i^,^; 
.phete, avec un burin de fer. On peut i* 
éax feulement qu'il neft pas encore in- 
nui^ble »parceque les bonnes aâions k 
luirait anéamk en quelque forte nar k» 
mauvaifes, âeque les mauvaiiês ie perv- 
▼ent abolir par les bormes, de (ont ou el^ 
les ne feront parfaitement immiiaolesy. 

S 'après la 6n de la vie , ou le bien ne 
a plus en daneer d'être détruit , & le 
mal fera hors d état d'être réparé. 
. La niilofeplûe humaine diminuent fai^ 
"filament fhorreur des vices &reftlme des 
wmis en les terminantavec la vie. Cac 
en pouvoit dire & des vertus & des vi« 
ces ce qu elle avoir accounimé de dire- 
des maux. Hihil mdptumquod cxtromum 
èdbet. Rien de fini ne peut erre grandi 
Mais rétemité qui eft i objet des Chré- 
tiens; ajoute un poids infini, & aux bon*- 
nes 8c aux mauvaifes a^ons , parcequeN 
le rend les unes & les autres étemelles. 

SENEQUE 

jyfcrepni ftms pémcormn dkrtm dcccffup^ 
mem yens mcruUcant; tnimres ndtufiiffis 
tjfc ftn^mtt ; menddàofibi bUndîuntnr , &- 
tdm libenter fdUunt y qudmjtfatd nni dè-^ 
tt^dnL 



J^éffixMtis/utU TrMÎti deStntqn, 
rjyicilUys prêts dt motim , fim tooK 
ttxplcim de bj /Je ffi four obtenir ft 
'ie jelt prolonge de qutlquts 4aM9. 
font blus jeunes (jiiih ne faut tnif 11^ 
r fe jldtient ptï ce menlvnfe, (^ ii 
!»( autant de p/aifir à trompa ks j* 
, .jue s il': poicvoient en tnhiu tenu mmfa 
iteri. 

Reflejeiok 

n y a des folies qui changent comnr 
ipi modes, & qui nediitent qu'un KitUt 
jnais il y en a d'auties qui le trouveni4ai 
toiislesieim.&ce ibnt cdlcï qui foiK 
fo:idé(;« fur Ici plus cllenciels objcD it 
h conciipifccncc. 

Llainokir de la vie qui porte les vîcillaa 
Jldi^uifer leur âge elt de ce nombre. La 
hommes aimeroiiE loujoiKs la vie. Ill 
haïroncdonccoujoinsla mort,&toiJW 
les chofes qui les en approchent , ou qui . 
la leur mertenc devant les ycm comiM 
kvieiUelîe.^ 

Mab d'où, vient. qnelcs boamnctlc 
olailêtit en cet lottes de fiâîotu «loM 
^-connoiâèdt eiu-mcfues la.fatiilêii î 
Ceft qp'tls le rcpielcntenspac CCI ââioii 
une idée^aifâàce , 8t quiU goccnat 
shi» de lidée « que <le la ùnSéit di 
ridé& Ceft à [«u près ce (]id amifl 



7>e"Id bnirpeti 3e U Vie. ^ 

ms la leéhire des romans. Lon fait 
iùi (ont fzvoi 8c Ion y prend plaifir^ 
are que 1 efprk ne penfe pas quili 
«it faux : il met à part cette idée de 
u({èté qui ne pourroit pas lui plaire : 8c 
(c divertit de ces évenemens imaginai* 
!sau(qucls il donne ainfi une eipece de 
^ïixi i eanepeniànt pas qu'ils (ont ùsaxm 

" SENEQ,U& 

Qufiiâm YttU illos qudJifiHcitdtis argu^ 
tntadekilant.'ïiirms humlis O- contemti 
nnims cJfcindctHr fdrc quidfdcUu 

Il y d des ^ces qui pUîfent dux Grdns^ 
irccquils font des mdrques de U grandeur 
t kuY forttêne. ity end qui croient nue cefi 
ne choje bdffe & mêfrifdbkyque aefétvoit. 
tqumfont. 

R E>L B X^ O K. 

Les Grans feplailènt dans les dé£mti 
ont il n y a que les Grans qui (oient 
ipables , parcecm'ils les diftinguent dei 
ctits. On aime a avouer de foi les dé« 
[lits de gensd'e(prit,parcequon s'ima^» 
inc que ceux qui les voient en regar« 
eront plutôt la caufe que l'effet. IlnV 

rien deii ordinaire <jue de Êûre des r&> 



:jj4- K^flcxitmJurUTrdit'e JeSm^Hi, 
■«iisdn faïuet ingenicii{^5«pieroni6i^ 
tes ; Se ce <]iie Von prétend pat li cftdi 
faire conclure^ ceux à qtii on Inttfi 
■non qu'on a (m tine £aute > unaii ijiie ■ 
ion? dci'efprir- 

7 Un de CCS voluptueux de Rome fc 
faifânt rapporter du bain dant une daiSr, 
«demandoiiàiei valets: ^/fr.'-;r tffu'>]tM 
Jcàto^ C'cHï peu prcscotnmccdiil^ii 
étantâUchade.demandoil ï Ict gcn: 
Ai'je bien du pUifîr > Ce ibni dn fanûcà 
de Gran* , <)n'il cft bon de remaronR 
Les perfonnesdii commun nccotnbcs 
point dam cet exuavigancet. 

SENE Q.U E. 

Cpcruèmhiléfftnr, 

Ces gemfe rtmutnt toujours fxm rkuttim 
Ktr. 

Kefiexion. 

Ceftiaplu» générale devifedwhoBv 
mes. Ils s'cmprtflènt , fit Ipw cmprefiê- 
mcnt fe tctmine à tien. Ils font de» 
cliSteanx de carte que le vent cmpotift 
Poiit travailler il fàltt connoitrc le biK 
de fon travail : Ctltâ ^ui cixrcht le hin t 
TAifen de fe Inrtr ^'Ani iejoi/r, dit rEat> 
nue. Mj^&on ne ait paioûcâleiriei 



9c U brleimê (k^ U y te. ^ç 

'ainiê lèvent on du matin pour l'aller . 
rcher. Les gens aââft n avanoenc pas 
; quelesparefleux , quandai les uns 
;s auci:es.iie iâvencq^ qu'il faut fairci 

S £ N E QJLT E 

qudtiimm cdliffmswentibusJmnkmi^ 
cit mdgnafœlkkMi 

^ Mc les nanies fortunes r^dndent étéf*^ 
Cernent dans Tefprit des hommes! 

RlFLfXlON. 

j^ hommes y^ent les tmagei des ws^ 
s^&ne voient pas les leurs. IIsdi(ènr' 
ien ce qu'ils difent des autres» mak 
ne (ê duènr jamais la vérité à eux- 
mes. Seneque connoifloic Taveude^ 
:nt des Grans *, mais il ne connoiflbic ' 
\ lavetiglementdes Philofepbes ni le 
n. Ceft qu'il ne connoifCût parparÊEÛ» 
nent laveuglemenc même des CranSi 
ur le bien connoître > il £mt pénétrer, 
n feulement l'aveuglement atuché à 
ttains états , mais aufS Taveuglemenc 
neral de fiiooimes Les nuages qui 
ninent des conditions particulières # 
nt nuages moins importans. U y aun 

ta^ gèlerai vpX (ttriroone tous lei 
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hotmBes.,& c'tiBbcdnfc-tt rpiItttMÉ 

M Mfifkimimét tx$mikméilÊâ 
tTMids duem 1iim$ JrAmchmÊti Nnft p 
Msféumbmtfimbm gfr toiMMtiidyil 

met imbeaOkdm étigfiiés Ubti^ wêÊÊhmêfk 

SocTéUcticet^Jubiùmctm GcnMifc: m 

'Romfdrpemmfdns peine fétrkfecM 
^4utrui À U cmmjjance £nm mfiàki A 
Ulles chofes que tejhrk de V homme 4 tkk 
des ténèbres pj» fa> lumière. Kul fieck é 
nous ejlinterdk ; Us musjont tous otrmts: 
&Ji nous youlom'poYter notre ejprit éthJUL 
des bornes (ttteUes de notre rems y mm M 
aidons un infini à parcourir. 24fims potnm 
nous entretenir ayec Soncréie^ dêuter dHi 
Cameade ^firnous repefer difecM^cme. 

REfLJEXXOM. 

phique : c eft F occupation la plus nobi 
de ce Sage qu'on nons vante tant ;cel 
tout ce que ces gens ont pu ioveon 

çooç 



* deUbrihetiJcUyle. ^f 
nous rendre heureux. Vous entre* 
Irez, difenc-ils» les plus grands hom« 
de lantiquicé ^ vous contemplerez 
nnrs belles chofèst Oui > mais par 
leur je n'ai point d'yeux pour m en« 
nir avec ces mortSfAroiinelesen* 
mt gueres <{u avec fesyèux. Que fe« 
t donc dans cette tetridte fmlola« 
ue^Qnils difênt ce qu'ils voudront > 
iveuele a bien de la peine à devenir 
>ibphiquement heureux. Vous vous 
iperez 9 difènt-ils • ï méditer &r les 
is que vous conndl&z déjà. Mais 
quan-dSieure de médiation me 
pc la tête. Ceft encore un bicon* 
ent auquel les Philofoi^ n'ont pat 
cvu. Il (êmble quils ayent iupppft 
noiu ayons des têtes de fer. Mais je 
e^qu'onpuîâè s'entretenir l'e^it de. 
penfies, y a-t-il grand plaifiràtouc 
? Si ces flMditations n'ont pour ob- 
nie des Êiufletés , quel botdieur y 
1 d'avoir toujours l'eiptic occupé de 
^ & de cfaunetes ? En (uis4e bien 
heureux pour&voir cequçles Kii- 
phas m'apprennent de la nature de 
ie> de fon (îege, de (a durée? Ceft 
lir ^fent'ils» ceft un feu, c'eft une 
ier^c'rà une harmonie» c'eft une 
iiieflence » c'eft un cfçtàh c eft un^ 

Tmc Ut E 



vient (Umou. Me vwlà hk-n ; 
^eveuxque ce Soient d» vi 
ce 6et verith ^ni iiic Gticn 
aulqiiellei j'ayeraifoii de pt 
£êE ? Il fane ^1*111 iveiieiii i 
cene contemplation de« vl- 
fin I l'eft pai capable àc me d 
taxa, le nie lem pre(Iè de r 
aiifqudi cllei ne iuaf'mt p 
pcntér ï lui procit!! un 'on me 
voir des eiifaiWt kiontCtntv 
}e n'ai pai le temi d'entn-teni 
Ceu Mne cbole ciranec c 
VnitdepcHbniiciexcIiiu:s i 
méinedelab^ùii^dc pliild 
le n'ctoii point pour ceux q 
géidctiavailler dejniii le ii: 
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fitr Id brihcte Je U Vie, j}9 
f&IIoit être un peu accommodé peur être 
Jieureux à leur mode •, afin de n'êrrepas 
«tonrinuellement diftraitpat les nécemtcs 
de la vie. 

U falloit de plus lavoir lire» entendre 

'le» langues , avoir de rc§ffit. Qu on joi- 

me toutes ces concbtions enfenble , & 

on verra aue la béatitude philotbphiqne 

nètoit preujue pour peilbnne •, & c*eft ctf 

qui en prouve la fauflêté , & guifait voit 

jax - contraire la vente de fa Religiori 

- ^itétienne. Perfonne ne doit être exclus 

ée la v^aie félicité par Ton itat & par les' 

Sialités qui ne dépendent pas de nous : il 
it que chacun loit capable del'acque- 
jSXy & c eft ce qui fe rencontre parfaite- 
^ment dans notre Religion, Car pour être 
Quétienj il ne faut quûavoir .im cœur 
.& de la docilité. 
■ Les.PMofophes «voient ainfî plufieiu» 
£|{u: principes fiir fclqueb tous leurs rai- 
1^ ibnnemens rouloient , Cuis quHs en ayent 

■ jfinaîii découvert la feuflèté.En voici un 
^ ^li eft la foiirce de la pluoart de ces 

■ .)x^ux di(coiu« par lefqnels as nous ex- 
ifcbrtcntàla confiance, &au mépris des 
^ dbcidehs hiiinains , & de Ta mort même. 

^Œtfbppoibiênt que Vame pouvoir feire en 

^Wht état , ce qii elfe ponvoit feire en cer- 

«lîas états. Ccfttefopdcfflcnt de ce dit 
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€om de Seneqoe. J/ eft d^ôb , éBnh 
ypta 9 êfêhifdr di fim cffïii fdil mtf^ 
lâ'pk.Vê yptt'imsfM f$tfr €màk$fm 
dfihfê mlâmfr^fêusks fntni l!^^ 
Èinddi¥éfuUp0ii9d9/d méknfiêti 



éÊimmAfpihétnifHl^fii^mietbfmgkd 
démsmfimf dêfmrat^m m 1$ tâmmm 



Oiû yen dôme ^mjà 
nUonaCD ûonut» Cette fnhwig csnct 
five n'a prodnk €0 effets donc pade Se» 
neque I ou'en cachant le inal de la mon 
ft cet penonnei I &enletappli<|uantiml> 
quenient au mal qu*ili denroieoc évi«; 
EKre mie la ralfon le peut fair^ parcefie 
lapaiuonlefalt» c'dl dire que filet» 
nehret cachent let cholet » Ut'enfiikfBa 
la lumière le peut Cidre auffi. 

Let e&tt extraordinaires dea paffioM 
ne peuvent pat ftre. imitât par la laifoit 
parcec|u*ilt dépendent de mouvrmn 
ttiine font pas entièrement volomaiieb 
Nous ne pouvont pat exciter en nom 
quand nous yoolont cet émodomvip* 
lencet » elkt dépendent dea obieis» à 

Oiime de certauica dllpoibteia im cwi 
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ne font pas en notre pouvoir. : 
ans cette rage d'illufion & de fotte 
a Csdt regarder à d^ petfûnâe^ les 
IX ou'ils vouloient évker comoie in« 
cabtes, & qui leur a caché le mai de 
ort , jamais ils n auroient pris ces ré-* 
tionsdefeiperées. Gesgensnemépri* 
it point la mort , iU n y penfbient paSf 
irprécipitoient comme en un lieu de 
is.' 

[ne ne prévenez-vous par k raifbsïf 
it encore ces Philofbpes y ce one 
us fera neceikiremenc en voiis^ Mait 
•ms me détournera de ia vâe des cho^ 
ni m^'ocaipent préfèntemene» 'à di** 
lera l'impreifion (ènfible qu elle» 
fiir mon corps , il attachera iuon 
t à d'autres objets. La raifon ne peut 
Faire de tout cela. 

r a donc un extrême dé&ut dans tous 
liibnnemens > en ce qu'ils conduenc 
lame peut toujours ce quelle peut 
certains états involontaires » & ac- 
>agnés de mille drconftances exte*^ 
es qui ne dépendent point d çUe» 

SENEQUE 

yoluftdtes corum trcpidd & ydriis ter^ 

is tnqmctétfnnt ^fubttquc cùm ma^âmi 

P»** 
ii| 



^ K^ciàmis furUTréOti de Stnlqmr 

* Leurs pUifirsmhfmsfmiplrim de tm^ 
iriwqmetude^ ^ IwfquilsJInÊi dém kk 
flm ffrdm dheniffimem 9 UbnririiMiM 
pçkufç finfeêi Ombk» tûut oêU dmmiêr 

■ Kbflkxiou;: 

Q^lTy a de gens qui ne font p(»nCM«: 
^ cet lâexions , & dcmt le molbeoi 
cgiifiAe en ce qiilk ne les font pas ! SoKr 
me ne connoifloic (ku la flxijndiié da 
fioauneit Leurnud neftpas aéoe oop 
bqnietis pat la cnûnte des acddemff 
des maux quiksmenacent \ ceftdepoii» 
voir Yivre en repos iàns être troubla ps 
des crainiesiS légitimes^ 

5ENEQUE* 

^i b^cfdCYd âr fubUndd dcccdêy fàm' 
Vus quA namra fit Diis » quéC y9limtâs% 
i^£ conditio y quét formé j quis ànmmm 
tnum calus exffcBet , uhi ms à c^pcrAÊt 
Jlimijfos tMturx cùmpnuit : quid fit tjMti 
huju^ mundi fjraviffhnd qudqne in mik 
fuflincae , fupra Icyiafufpcndat, in lumn^m . 
igncm fcrdt , fidetd curfibns fmi exàtet; 
iftcrd dcintcfs ingfntilms fknd tmâcnk* 
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yis tu irelfSlo foh , mente ad iffa rejfkere î 

Qgittei^ ces oecnpatïons baffes du foin dei 
ffôvifions de I{omey & apphqueTrVûUS i 
nntempler ces vérités hautes ^ Jacrees ; 
Melle eft U nature des Dieuit; quelles fon$ 
leurs inclinations ; quel eji leur état e^ leur 
firme j quefl-ce qui doit arriver à nos efprits^ 
<n quel lieu la nature nous placera après 
nu elle nous kufajepa^'és des corps s quèUc 
force retient M miueu du monde tes corps les- 
flusfefansy & éhsve au^ejfus les plus te-- 
fffs 3 & porte le feu au-dejftis de tous les àt^ 
*»J ) quelle cat$fe faû fnotnioir les afires. 3s6' 
^uler^vous pa^ quitter la tem pour jetter 
iesyeax de votre efpritfur ees ^yaniis objets ^ 

• îl parôk par tout ce difcou», aœ fi^ 
Kiilofophcs ne k propofoient que d'avoir 
le(prit ocmpé de quelque objet aflèz 
frrandquiles exemtat d ennuis & de paG 
lions. La recherche de l'immonalité de 
Famé & de la nature de Efieu , ne tenoic 
dans leur eforit que le même rang que 
celle de la pelànteur de la terre & de For' 
dre des èlemens. Ils ne penfoient nulle* 
ment que cette connoiflance leur fût né- 
ceffiûre pour régler leur vie. Ils CFoyoient 



éU T{f^exknifiiT U TTdki de Seae^m, 
pouvoir ècte heiuenx Ikns Eivotinili 
origine ni \em fin- Et géneratemm KO> 
sesleurs rpéciilatioiu phîlorophjqoane 
' Jeui lenoicnt litu qiif d'iin jni de cam» 
qui ne piodtiît pas moim cenaincnioi 
|eff(ndedtvcmi,(]ueles médiuiiomlo 
|J«î relevées. 

Si c'en un bien que de connoîaect) 
chofês 1 c'eil donc un mal que de la 
ignorer , & parconlèqtirnt toutes ces Ip^ 
culicioiiine fe terminaMqii'ànoiucott- 
vaincre de notre ignorance , ne foui o 
fables (pie de n>}iis faire davantage (cBSt 
notre mal. SI ce n'efl pas un bien , bs 
Philofophes nous troinpem en notis pn- 
poEtnt toutes ces recherches comme 
quel^nechofe de grand- Uefldoncdaii 
qu'ils n'ont pas [Disicm bonheur dans 11 
ConnotfTance de !a veriti ; mais dans cel- 
te agitation d'un elprit templi de gnui* 
des idées. Ils ont cm qu'il imponoii pen 
•[ue les objets fuflètit fmx ou viais, p«ir- 
vu qu'ils les occupadènt également. L'et* 
K«r , le doute, la vérité oi;t été pool 
eux des thofës indifférentes, &iIsnoM 
}ainais ctn ceux d'eiitr'eux qui faiibieni 
profcOîo» de ne rien lavoir , moin! beo- 
Kint que ceux qui fai'oient ptofeflion de 
(avoir tout. En un mot, en tiompanile 
monde pat coure* cespronielles magma' 
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; , ils n'ont efleélivement pen(î qu a 
srercir. Et lors même qu'ils combat* 
it ceux d'emr eux qui enieignoîenc 
le (daifir étoit le foiiverain bien de . 
nme , ils ne (è propofoienc point-eux^ 
lesd'autie fin qu un pur amufement 
>ric 

FJN, 
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jigtSiM , fait telioQ lie la fodeté , uf 
pouroDoi on U doit rechercher t ijo. comoieBiai 
s'en doi» ptifer » iji. reflet ^e Ton doit fiiivn 
dans l'une & dans l'autre , ibid. (^/m. 

.r^^* ^^1^^ ^ vieillards qui cachent leur ijv» 

>r f r » atilîtls qii'ofi en-peut tirer , |Ç 

•^me , fur^n inuBortafifeé , ^(i^rt^ UMpmn fk 
§n contient UiipreH'utk X4. C^ fuiv. fa more , t04.1r 
çpus en eft le tombeau , i of. fa &>iblcflc » ii i. *. 
ipkAMiA forces detnaladiet , it^r 

^mtmr des autres env«rt nous» > objet de noir* 
amour -propre > xio. ell le lit de notre foibleflè » 
t\\\ le 4cnr que Ton en a , contraire i ramoor 
de- Dieu ,113. pourquoi nous le defîrons , 1 14. eft 
ih/u(le , ibid, dangereux , w^ fera anéanti par b 
Aiort , X I tf . fe ptivet de cer appui , 1 17 

^mour-propre produit la civi!ité , 1 1 o. cy fmyh 
diflbrence encte la charité & l-ainoui-^of te, ixi, 
Ibs hommes rapportent loot i eu», 1 Vy 

■ ^ttMtomie propre aux enfant , 18 1 

^ .è4néantiffement d'un être e(l inconeevabfe » }0 

approbation , nous defirons la notre préférable* 
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nfnbiftereqiil a pour fia Ifioaneir 4e filet ft 
«rantag e Ai pcoptci » ijx. ^ ptf^ tffm ^ fii^* 
mBOMot^V Grands doivent commander , iTft 
Crtne det Grandr ^ nppftww kvr VMM^. 
à cas-m6flMi » fit en dolvem être dincnli» 17a.' 
penvcnt fiûre beencoop de Uen «a h ceiiu wy dr 
nad » Md, perdxûnr knir grandesr iU moa , jIML 
compte q|B*flt en rendront , «ML la doivent 



cnMOfer poor Dien , ijf. <Sryw«.lenndeT0iB9 
jM. C!r A*v. doivent rapporter à Dicn Ici Imb- 
neort q|D*on leor rend » tjK. ty pém, rendre b 
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chemin de l'enfer, 199* loo. contraire âTinftifift 
du chriflianifme , xoi . tT'.fuiv, ne peut être re* 
cherchée volontairement 9/104. Grands •m be(bifr 
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C!f fidv, on cft plus obh'gé de prier pour eni pcn» 
dant leur vie , & après leur mort ^ ziu Difcoai' 
de M.. Pafchal (or la condition des Grandi « ti^ 
/.ioiponaacedclcsbictf cicvetj it4.GsM<v 
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al toi^mtion , ni inceUi^nice « nuis les a 

jigémei^ i )\iger dfcf ^lofeS comme Dfeoea 
et. (fîference 91'il faut mettre' eûcfe lesilig 
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tieituTi , veriiable iHe des pethcun , 101- § 
^v. Ut foDi dti lambeaux nvuu , '*f!% 

fffit. Tout itte peofiDt, ell difoest d<Ml 
nuteie , I* l 

ftapici ne p«uveni cbanger l'oldie d^IB lu>i 1 
■4<. I4T 

f itn 1 11 rcadte aînuble , 

fUfiii , Ici bomoici ne cajiGderc 
iiiiÈ lêui vie , ]. tombitu on Ici cbetche, •!■ ■ 
k> liine QatuieUcmcot , ^e. fiuflêi id^ fw l< ~ 
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Ique y combien l'oriire poUrique procure 
âges à 1 a fociecé , i6o, ^ fuiv, on ne le 
i allez , fie pourquoi , i ^ ^ 

T4 du corps dam la prière > à quoi elle fert , 

re 2 câtwi « Ton utilité , 17 

p/CNf. Voyez le Traité de Tédacation d*ua 
» ip. O'Juiv, Qualités qui lui font necef- 
x^l' (y fuiv, doit connoStre les défauts de 
*ii inftruit > z7i. doit étudier leurs diTpofî- 
iturelles , 2.78 

cattHTt , leurs dangers ^ 57 

r. Obligation de prier pour les Princes ^ 

r/ ont part i Tautorité des Rois , quoiqu'ils 
pas de jurifdiâion , 145. ainfi on leur doit 
\ , ihid, qui doit être même intérieur , if o* 
Tfdité dt l'éducation d'un Priwce , x^t, ^ 
qu*eftun jeune Prince, xp. but que Ton 
ir dans Ton éducation , ikid. un Prince n'eft 
, maie â lEtat , af t. £iute que commettent 
: les élèvent mal , iiid, i quoi fe doit rap« 
eur éducation , ibid, combien importante f 
alités neceflàires à ceux qui en font chargés , 
fuiv^ on doit les inilruire à. tout moment ^ 
qu'ik s'en apperçoivent , 159* tout doit 
leur former le jugement , %6o* ttf 1. la Mo* 
principalement la fcience des Princes, atfx» 
Ton doit les inftruire , ibid, cST fuiif, con^» 
ir faire haïr le vice, 2^7. leurinrpirer de 
r des guerres civifes > 170. kur apprendre 
» folidesde la Religion, 271. former leur 
a yertu aufli bien que leur efprit, 171* d*oik 
itTennui, «73. amour de la leâure, kac 
and préfervatif contre une infinité de dé- 
2s,x7$* moyen de leur infpircr cet amour > 



ititéi véritable idée de U qnaHté» 79^^ 
V, \\»&t raifon qui l'a établie ; to. èama. 
m en a iiid. ^ fniv» combien cet état eft 



t 

R 



^ifm » On fe aoit obligé de UfiMii 
combat \c% pa(Sofis , i^d, l*boiiiaie ae hi* 



^ JfecmH9iféiH€i fft 4âc suibioi&it^ te «< 
miner le motif» 
XiUgiw y excellence de U Ght^eofie, it.< 

.iFa|ance dei fati^ > .«^'4^ commeni es loftiaKl 

.e4ttns> |0».(^j" 

/rf£#r • le bonheur 4«onMc dm le rcpof i 
t Xi^m. .On doit ouelquefbit le refpeâ c 

ceux i qui on ne ^it point l'intérieur , 71* 
i!^ fiûv. extérieur 8c .iotrrieur dft «v Gii 
tf f • pourquoi j îM. ce qui ne noqi eUf*] 
d'olimer en eux ce.quî n'eft pai ellimiUc 9 1 
Mhéfré^Ht y. comment il fime l!écndier , tft, 

fihf. f rapporter tout à-UMofMf ^Mid» dife ' 

Muitéf dans Uéloqucace » |00. CT 

' HUhe , rkhtffa , ^n^diemr « iperdn le 

.qu'il avoir ûir iec richelles , «ox. l'idée d'un n 
>03. il n'çiï fait que pour les élus , iUd Pliilofii| 
les tpéprlfoienc , fans vouloir les quitter , nJ- 

«ceflairet aux Grands ,.6^pourquoi , .^i. cxcà M] 
Tertullien fur .cela , i f ? . richefles ne Tout poft" 
dées qu'eu vertu d'un établi ilèmenc iiumain , sit 
- Bctt , leur autorité vient de Dieu leul t i4<* V 

.non pas des peuples « ibid, pailc d'eux i Uut% )i^ ' 

S^gef font mal fatisfaics d'euz-m^met , ^f 
Sdgf/e , combien on la doit chercher , ie.fli^ 
,qUe c'eft , ibid. moyen de l'acque-ir , li 

. S^nêf , leur gloire , 77. leur bonheur , M 
leur vie mal propoléc^ auffî dangeteuie que cctt^ 
des méchans , sif 

Saint I voyez ^le, 
'iSdttft , qUriJe eft îa véritable , 2 1. ^r. ;î 
Abyefide Tacquerir , iH^. combien Icf tciel 
Jhvm'aioes fobe pçu de chofe , 5^ font conuo 
^àjMesV&iréti ^l.^^rOoi Ittii» uoHiés le k«r 
.l0U(i&téi| • sp 
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Silenci 9 Ton utilité » 66 

Solitiidt 9 pourquoi les Maints l'oot cherchée , ^ 

:>urquoi elle elt utile , iiÇ' folitude des méchant 

près la mort , foliru-le des bons , 1 16. règles de clr 

.lité pour ceux qui s'y fentenc attirés, i.at. pour» 

bKoi elle ennuie , 173. ne conveno^tj^s awc Pa/eus^- 

àâis convient aux Chrétiens 9 1 1 7 

Sùtde^ftment , n'eft jamais p.ermis » « 47. 1 48 

SpiritHtlitts » Vlàic yie i'on a dfis fihoict fpiri- 

^clles. 4g > 

7 

TEmp^rtllejj fauffes idées que l'on a desch*^ 
(es temporelles , 4^. comment agifl'ent rue 
'<^\is y ibid. comment {on les doit regarder , 71. CiT 
Mil/, un de "9* pl^ grands maux eU de 1^ eftimer: 
rop , iùid, comment cori igcr ce mgl , 71 

7Vw/ , en pratiquant la civiliteV il faut ^e ména- 
;er 9 i|t.i|;> c'eli un grand péché de le perdre^ 
- 3,9' c'cft un préfent que nous recevons de Dieu , 
&i^ efl d'un prix innoi > 115. 316;. le futur eÇ[ 
Xitrc les mains de Dieu ,31^ nc.fç mettre en peine 
|ue du présent ^iUd. coule comm» un torrent , il 
sn faut donc profiter > 317. comment le pafle luK- 

5ftc, • 330 

Tertullien , cxcics de Tçrtunicnfur la magnificence 

K^cterieure des Grands , i^x- & fur le pou.voir de 

Uger , iéiiC 

* TrdVâil y comment le rendre utile ^ I }^ 

■ 

y 

W^T^leur , verit;rt>le idée que l'on en doit aVoîr f 

y S\. O* /«»^' mérite l'clUme , 84. 8 j. ce que 

CMt yS6.&' fniv. faiifl'c valeur , 87. ^ fwv^ 

yice > Adccde que l'on a pour en diminuée 

I*borreur , 53. moyen de le faicc haïr , igy 

Vit , ce que c'elè qnc vivre , 1. bien vivre, ihidX 

(Cette vie eft un voyjge , 1. ^ fvtiv, combien il eft 

ctifiîcile d'en trouver le chemin, it, ^ fuiv, on 

apprend toutes chofes excepté celle-Ii, if. on eft 

lllllenfib'e , iOid. ^ fiùv. comparaifon qui le faie 

(Comprendre ,17. comment regarder la vie, ihid, ^ 

iCllîv, eftcouittpoucHaSfi/cB; nm aHèx U>»f^ 



IT* TAStE Dt« MATIERII. 
fDOt Ha Ctiriiicn , |ti. cr /*>«. cUf f» n«M 

pouiapFrmdce Ifiiiii , paiceque nom mi' 

pu iu mondt pour tela , 

'î'nr/onwleil' tic , combien diflîcilr, 
f'bjj^i , Mrnmoiiiift que l'on iionc ( 

ySitnti, il ne pcDi jcre permu i «dcn boa 
totittuilttCt «oloiltf , 170. ni de 1< (Ût«(l|lÉ 
fiulciauirei, i7i- fi on fut laTolonifdabenM 
ddoiiéiECpuiappOrilDieu, M 

VMntiéiDiim, cftunpain, 117. oa II 
~ I it. dl noue fbtcc , ibid. ['bomD'.. , . 
tiulii|tt I 170. il 7 ■ pour dufUBO- 
HHK yi^rvolopii Je Dieu â iccampUr , in 

Fdr , linAt i* « r«nt , 17 7. ['en itr?ir pg« 
■Mnâion dei cafxni , iM ff- jkn. 
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